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EFFET HEROIQUE 
DE YVERTU MORALE. 


N Ecrivain celebre (1) ; 
examinant les principales 
paſſions qui font la guerre 

au cœur humain, nen trou - 
| ve qu'une qui puiſſe etre 
avouce oy honte. C'eſt Heron oa * 
core ſuppoſe-ril qu'elle ſoit telle qu i 

la 2 LE Fhrſtoire fees: | 


dont il garantit la verite. 


Un de nos meilleurs Officiers Ges- 
— —-— — 
(7) Mylord Shaftsbu m. 

Tome IJ. A 
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ie enn 
| - raux dans les Guertes de Flandres , 

( Ceft Auteur Anglors qui parle) &ant 
allk reconnoitre les dehors d'une Ville, 


2 la tere de quelques eſcadrons , apper- 
v rents 1006.00 confiderable % in 


bw ks 
arniſon, qui s'eloignour des murail- 


es, & qui paroiſſoit ſervir d'eſcorte 4 


une Chaife roulante qui ètoit au centre. 
Il ne balanga point a Latraquer , & mal- 
gre la reliſtance des Frangous & de leur 


Commandant , qui fur dangereuſement 


bleſſe en ſe defendant avec la derniere 


valeur, il en tailla la meilleure partie 


en pieces, & il prit le reſte. La Chaiſe 
tomba auſſi-tõt entre ſes mains. Il n'y 


_ rrouya qu'une jeune Dame, Evanouie 


de frayeur, mais ſi belle, que cet acci- 
dent meme ne la defiguron pas. L ayant 
fair revenir a force de ſoins, il apprit 
delle que le Commandant de Teſcorte, 

i commandoit auſſi dans la Place voi- 
ſine, toit ſon mari, & que la crainte 


* 


6 


d'un fitge., auquel on sattendoit dans 


uelques ſemaines , lui avoir fait pren- 
ele parti de la conduire a Lille. Elle 
marqua en meme: temps beaucoup d in- 
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eroit rombe parmi les motts, & fans 


eng de ne le pas voir paroitre. 2M 


ET ANECDOTES. 3 
le prompt ſecours que le General An- 
3 lage, nauroit pas ſur- 
vecu long temps à ſon malheur & à ſes 

bleſſures. {113 +4154 * nee. 4 
Les 8 furent conduits au 
quartier du Vainqueur, qui neut 
23 d' autre motif 42 * generofies 
naturelle a eu un ſoin particu- 
lier des deux Epoux. Cependant un in- 
_ terer plus ce le faiſoit agir ſang 
vil sen appergir. Il les fic loger tout 
2 dans un appartement de la maiſun 
il occupoit. Il donna ordre q ils \ 
fone rraites avec le meme ele & le 
meme reſpect que lui. Vingt fois le 
jour il s infor moit de leur ſanté, & 
n ᷑tant point ſatisfait du rapport de ſos 
gens, 1] trouvoit un préterte dans le 
7 Jos preflanc du mart, pour s en &elair- 
cir ſouvent par ſes propres yeux. II 
$'otiblioic aupres q eut pendant des heu · 
res entieres. II louoit la Dame, il la 
plaignoit, & apres les plus longs entre- 


tiens, il croyoit ſentir en la quittant, 
que c toit le moment où i auroit trou · 
0 ve le plus de plaifir 4 Venrretenie. * © 
Te nctoit donc jamais fans ſe faire 
quelque violence qu il ſe I delle, 
1 
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4 AF ANTURES. 
lorſque la bienſeance ou les devoirs de 
ſon emploi PFobligeoient de ſe retirer. 
Ce ſentiment qui augmentoit tous les 
jours, fut comme la premiere marque 
4 laquelle il reconnut ſa paſſion. Son 
age ne paſloir pas cinquante ans Il avoir 
Leſprit droit & le cœur genereux. Sans 
avoir fait profeſſion de hair les femmes, 
il avoit toujours vecu dans une grande 
indifference pour les plaiſits de lamour. 
Les exercices de la guerre Voccupoient 
tout entier , de ſorre que ſe trouvant 
las enflamme qu'il ne convenoit a ſon 
devoir & à ſon repos , il ne put s empè - 
cher avec un caractere auſſi raiſonnable 
ue le ſien, de fremir du danger auquel 
eser expoſe, ; 1 
II avoit un ami d'un age inférieur, 
mais d'une humeur fi conforme à la 
ſienne, que cette reſſemblance avoit ere 
juſqu alors le principal nœud de leur 
amitié. Il ſe hata de lui faire la confi- 
dence de ſon trouble. N 
J]e ſuis, lui dit-il, dans un em- 
„ barras qui me fait honte, & que je 
„ne vous avouẽrois pas ſi je comptois 
„ moins ſur votre amitie. Jaime l'E- 


. pouſe' de ce Commandant, Je ne 


ETANECDOTES. 5 
m'en ferois pas une peine., ſi elle 
pouvoit ꝭtre a mol , car je nai point 
de raiſons qui doivent me faire re- 
Noncer au mariage 3 mais ſon Epoux 
eſt vivant, & ſe rerablit de jour en 
jour. Elle eſt ſage, & je le ſuis auſſi. 

e nai rien à prerendre delle: cepen- 
dant par un caprice de cœur, auquel 
je ne puis rien comprendre , je ne 
ſcaurois ètre un moment tranquille 

hors de fa preſence. J'ai lu mille di- 
vers effets de Lamour, ajouta-t il; 
mais ne les ayant jamais reſſentis, je 
ne me ſuis gueres attach à rarſonner 
ſur leur cauſe , & j'ignore par con- 
ſequent ou il en faut chercher le re- 
mede. Si vous en connoiſſez quel - 
qu'un, au nom de lamitiè ne me le 
cachez pas, ou aidez moi prompte- 
ment à le trouver . $ID « 
Son ami, qui eroir-aufſi un Officier 
de diſtinction, & qui faiſoit comme lui 
route ſon occupation des armes, recur 
cette ouverture de cœur en riant, & n'y 
tepondit pas d'un ton plus ſerieux. 
„Vous vous moquez , lui dit-il, 
de donner un air fi important à une 
„ bagatelle. Vous ne r 
11 
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pas qu on aime malgre ſoi. On voit 
„ une belle femme. On ladmire. On 
„ ſouhaiteroit, ſi vous voulez, de pou- 
voir obtenir quelque droit ſur ſon 


„ cchur & ſur fa perſonne. Mais il en 


eſt comme d'un beau tableau ou d u- 
„nne belle fleur dont on n'eſt pas le 
„ maitre; un homme raifoanable ne 

„dtſixera pas de les poſſeder avec une 
„ ardeur qui trouble ſon repos. Cette 
penſee meme ne ſe preſenrera pas à 
» ſon eſprit, il ſgait que celui qui les 
„ poſlede les aime trop pour conſentir 
„ Asen défaire. Qui ne riroir, conti- 
„ nua til, de cette pretendue nèceſſité 
p done la pläpart des Amans font leur 


|». excuſe? Je congois bien qu'une incli- 


. nation a laquelle on ma jamais xa ſiſtè, 


* & qu on a pris plaiſir a nourrir, peut 


„ devenir aſſez forte pour coũter beau- 


„ coup de peine a vaincre; il n'en eſt 


pas autrement de toutes nos habitu- 
» des. Mais des charmes tout puiſſans, 
des attraits invineibles, des conqud- 
» res certaines, des paſſions qui pren- 


„ nent tout d'un coup la ſcendant ſur 
toutes les forces de la rai ſon, c'eſt ce 
que j ai toujours regarde comme au- 


Er 'AxnEcDones. IF 
tant de chimeres badines, qui n'enſ- 
tent que dans l imagination des Poe- 
tes & dans leurs ouvrages. Ainſi, cher 
ami, ajouta cet admirable eonſeiller, 
vous vous plaignez dun mal dont la 
gueriſon depend de vous. Aimer- 
vous? C'eſt que vous avez lacht volon- 
tairement la bride 4 votre cceur , & 
vous ne devez accuſer que vous-m&- 
me. Voulez-vous ceſſer d'aimer > En 
verit2, je ne vois pas qu il y ait rien de 
plus 4 faire que ce qu on fait quand 
on veut ſèrieuſement quelque choſe. 
» Naimez plus; qui vous y force ? » | 
Coe difcours n'trant gueres ce & 
conſoler Famourenx General, it ſoupita 
triſtement, & convaincu rience 
que la raiſon ſeule n'a pas toute la force 
q ie ſon ami lui artribuoir, il refolur'de 
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s priver abſolumenr de la vde de a 


belle priſonniere, dans Vefpdrance que 
Fiibignomene — Sei | pſt | 

autre remede. Il pria fon ami de ſe char. 
ger du ſoin de la voir, & il forma ſecre- 
tement le deffem de la tenvoyet fans 
rancon , elle & ſon mati, auſſi - tot que 

celui- ci ſeroit r6rabli de fa bleſſute. My- 
lord Shaftsbury fait rematquer jaſqu dei 


IV 


$ © LrUNTURES 
dans cette conduite deux traits dignes 
de la plus haute ſageſſe & du plus grand 
courage. L'un eſt la droiture avec la- 
quelle ce General condamne ſon amour 
par la ſeule raiſon qu il le trouve crimi- 
nel. Lautre eſt cette ſuperiorite heroi- 
que ſur un ſentiment involontaire, ; 2 
Ini fit prendre le parti de couper a ſes 
deſirs toute yoye de ſe ſatisfaire, avant 
que de ſcavoir sil pourra venir 4 bout 
de les Ereindre, Tout Amant, ajoute 

cet Ecrivain , qui conſultant ſon cœur 
Aut le parti qu il prendroit dans la meme 
ſituation, ne le ſent pas porté à ſuivre 


cet exemple, doit ſe regarder comme 


un miſerable , & ne pas douter qu'il 
nentte toujours quelque choſe de bas & 
de honteux dans ſes amours les plus le- 
gi times. | 
Lautre Officiet, ce Philoſophe qui 
- Ficit de la foibleſſe de ſon ami, vit la 
belle Commandante, comme il sen 
Etoit chargé, & ne la vit pas deux E 
fans reconnoitre la vanite de ſon ſyſte- 
me. Il devint encore plus paſſionne que 
le General ; avec cette difference , que 
- malgre Phonnerete de ſon caractere, qui 


ne le cedoit point, comme j'ai dit, 2 


£7 ANECDOTES. 2 
celui de ſop ami, le ſcu de la jentigfle 
ne lui permit pas de ſe vainere {1 factles 
ment. En effet, le charme 'de+*millle 
ſentimens delicieux qu il navoit jamais 
ſi bien Eprouve , lui fir oubliex une pat 
tie de ſes principes; & sil ne le porta 4 
rien de criminel, il Vecarta” bien loith 
de cette ſublime vertu dont il venoir de 
recevoir exemple. L' Hiſtorien ne fait 
aucun derall de ſes foibleſſes; mais 
| 72 avoir trait d'amant tèmtraĩire & 
_ Tami infidelle, il ajoute, qu une fit vre 

violente qui ſurvint au Commandant, 
lot ſqu on eſpëroit le mieux de ſa gueri- 
ſon ; le mit dans peu de jours au tom- 
| beau. Cette mort fut d'abord regardee 
du General comme un coup du Ciel qui 
favoriſoit Vinnocence de ſes ſentimens: 
Son Rival ne Sen applaudit pas moins, 
& ils s employeremt tous deux a conſo- 
ler la belle Veuve; ec le mme zele & 


les memes eſpetances. Cependant celui- 


ci; qui navoit point renonce à toutes 

maximes d honneur, ne put voir la ver- 

tueuſe paſſion de ſon ami, ſans ſe re- 

procher la ſienne. Ses remords, quoi- 

que trop foibles pour l' &touffet, eu- 

tent du moins la Wan 
Ky | v 


l 


fu tout A 
0 * pouvoir, un homme de bon ſens 


10 AFAFIVRES \ 
Paveu. il prir, le General en particulier . 
& hai rior ce diſcours. 
„ La Ronte devroit me line! aden 
„ lement la langue, mais le ſouvenit 
„de votre exemple m' encourage à la 
» vaincre, & je ſens heureuſement au 


v foud de mon cœur, que Hhonneut & 


„» lamitié y ſont encore plus forts qu el. 
1 le. 1 wen ſuis pas moins un perfide 
» & un Fire x mais mon excuſe eſt 
„ — ry” devenu tel ſans le vou · 
» ; car je commence par abjurer la 


* alt Philoſophie ſar laquelle- ſe 


» fondoit toute ma force, & dont j ai 


„ fait parade lorſque vous mavez de» 


». cquvert votre paſfon. II eſt fam 
5 on naime point fans le vouloir. 
I n'eſt pas plus vrai uon puiſſe cen 
— » ſor dimer quand on veut. Je ſuis 
erſuade en meme - te quavec 
oup.decourage à delle aux Pre. 
reſſtona de amour, & 
a fuir objet dont on reſent 


* 


ut ſe delivrer de fa tyrannie. Vous 
avez fait. Vous mavez donné un 
» 53 digne de votre vertu Ma 


» ä 


4 


ET ANECDOTE 
Je views vous en faire Lutein, os 
» Quojt vous aimez k'Commantaritey 
» incerrompir le General” avec beaus 
coup d'agiration ? Oui, rEpondivri« 
» midemenr Officier, je Faime:; je 
o& Fadore , je nen gubrirai ſamais 
„ Vaus' m'avez dit, en MWapprenan: 
votre paſſion elle ne vous per. 
P 2 qu Pe 
„ mettoĩt dire un moment trans 
» quille hors de ſa preſence; & mot 
i wen ſuis plus 4 des rermes ſi mo- 
9» > darts , je vous confeſfe wy fey 
» me ſeroit infu 
„que ſi elle ee ns, 
» chercher la mort a k bucky du 1 
mier Canon.. | 
Le General conſtern Je ce quit en- 
tendoit, garda quelque temps un — 
fond filence;, pendant leq n yang 
ſoir abimE dats ſes beflerions. — 
reprenant la parole avec quelques W. 
irs, il interrogea ſon ami ſur toutes 
las circonſtances quĩ pouvoient le con- 
vaincre de la violence de ſon amour. II 
lui demanda enſuite Sil penſoir 4 Jy 
pouſer ? Lautre ayant rẽpondu que c 
toit ſon deſſein, sil n'y trouvoit point 
d' obſtacle invincible : « Eh bien, reprit' 


A vj 


IS --: 


at; 
* 
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„ Arne, bu 
J „ Ie .vertueux. General , :Epouſez - la. 
. „Jai pu vainere une fois mon cceur, 


v je le vaincrai encore, quoi qu il m'en 
„ coũte. Vous ètes plus jeune & plus 
„ aimable que moi; je ne pourrois me 
„ declarer votre Rival, ſans m'expoler, 
„d vous voir prefers. Pailleurs, nous 
„ deviendrions ennemis, & notre haine 
* ne manqueroit pas d'avoir des ſuites 
» 'funeſtes. C'eſt à moi, que e ; 
» Vexperience & mon rang, impoſent 
„ obligation: de les prevenir -. 
l Fembrafſa-apres ce diſcours , en 
lui promettant d tre toujours ſon ami, 
& de ne pas voir la Commandante qu'il 
ne le vit aſſure delle par les liens du 
RRR 
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| \PLAISANTE.. 


-DUNE ANGLOISE.. | 


; F. i foes widens d*entendre ſou- - 
haiter, que les bons naturels puiſ- 
ſent ſe rencontrer & s unir, ſur- tout 
dans l'tat du mariage. Mais ce ſous 
Hhait eſt ere au bien de la ſocicte. 
III arriveroit de- IA par une conſequence 
neceſſaire » que tous les mauvais carac- 


teres 3 uniroient auſſi, & quels deſor- 


dres ne verroit · on pas naĩtre d une union 
ſi pernicieuſe? Au lieu — 4 

tel que la Providence le 
toutes les conditions 2 Y — co 
Egalement aux uns & aux — "New 
ci pat les exemples du bien qu ils de- 
vroient ſuivre, 4 ceux - Ia par la yite du 
mal qu ils doivent &viter, 7 '{ 488891 


14 AFANTURES | 
Un Gentilhomme Anglois qui fai- 
ſoir ſa demeure à trois ou quatre mille 
de Londres, fe trouvoit partagè d une 
ſi mauvaiſe femme ,-qu'trant lui-mẽème 
du meilleur caractere du monde, on 
pouvoit dire qu'il ẽtoĩt parfaitement 
dans cer ordre de la Providenee qu on 
vient d' expliquer. De mille traits de 
mauvaiſe humeur qu'il eſſuyoit tous les 
jours, il y en eut un contre lequel ſa 
patience ne fut point à l'epreuve. Il avolt 
invitè quelques amis à diner, ſans en 


avertir ſon E „qu il craignoit de 
trouver ee ben dei T heure 
du repas ètant venue, & les conuives 


deja afſembles , il lui fit dire qu'on 
avoit ſervi, & qu'on m attendoit plus 
qu'elle. Le fecrer avoit et fi bien garde 
elle Lignoroit encore, & le mari fe 
ee par conſidèration, du moins 
des Etrangers ,' elle prendroit une 
is quelqu empire ſur elle: mẽme. Elle 
- entre. Elle vour les preparatifs d'une 
fete qu elle n'avoir pas ordonnde. La 
fureur la ſaiſit. Elle en perdit quelques 
momens la parole. Quelques-uns pre- 
tendent, pout la rendre un peu plus 


Fx ANECDOTES. 1f: 
excuſable', quiil manquoit quelque 
choſe à ſon Jaden be que le de- 
ſeſpoir de paroĩtre dans une occaſion 
imprevue ſans avoir mis la derniere 
main a {a parure, lui fir perde auſſi - 
tot toute meſure. On convient qu ĩl y 

auroit eu bien de la malice à lui cauſer 


une mortiſication ſi cruelle. Mais enſian : 


de quelque part que vint Forage , il ſq 
fir ſentir à tous les aſſiſtans, qui y per- 
ditent leur diner. Elle prit les deux 
coins de la nappe, & ayant jerree par 
terte avec tout ce qui Ecoir deſſus, elle 
ſe retira bruſquement, après avoig 
lanec un regard terrible ſur la mati. 
Ia confuſion du pauvre Gentilhom : 
me ne fut pas plus grande que celle de 
ſes Convives. Ils demeurerent quelques 
momens fans lever les yeux, & Eng 
ouvrir la bouche. Cependant ils priren 
le parti tous enſambla daller diner. 
chez un Ttai teu. 
Lee mari ſe trouvant ſeul ſit des 6. 
flexions ſur cette avancure. La bonte a 
ſes bornes dans les cœuts les mieux diff }. 


doit d'un. Evxcnement qui 


— 


poſes. Il congut que ſon repas depen, | 1 


be. 
x 
x 


16 A raub 
eſclave pour toute ſa vie, ail ne pte: 
noit pas une réſolution vigoureuſe, II 


W 


ne pouvoit d'un autre core” s oppoſer 


directemeot au cour du torrent, ſans 
s expoſer à quelque nouvelle ſcene qui 
- acheveroit de le deshonnorer. Sa pru- 
. dence, & un reſte de bonre Jhai'firent 


prendre enfin le meilleur parti. Ill re- 
parut devant ſon Epouſe avec Vair le 


plus tranquille & le . compoſé. 


Quelques jours ſe paſſerent, pendant 


| leſquets il affecta autant de complai- 


ſance & de ſoumiſſion que jamais. Cette 


conduite étant capable de-prevenir tou- 


tes les defiances, il ne fit pas diſſieulté 
la ſemaine d'après de lui propofer le 


voyage de Londres. Elle y conſentit 
avec joye. Ils partirent dans leur equi- 
page. La route les obligeoit de paſſer 
par Chelſea, qui eſt un Bourg fort 
_ agreable. Le Gentilhomme la pria ſans 


ctation de conſentir qu'il S arretat 
quelques minutes, pour rendre ſes civili- 


| res 2 ſesamis. Il Vinvita enſuite a deſcen- 


* 
P, - 


le ſuivre. Il la fit entrer dans une 
Maiſon , avec un air de familia- 


I ANECDOTES. iy 
Fit qui marquoit de Thabitude. II 
Tintroduifit meme dans le Jardin, en 
atrendant Parrivee du Maitre, qu il 
fit avertir par un domeſtique. Le 
Maitre tardant un peu à paroitre, il 
feignit d'aller a ſoo appartement pour 
Pavertir lui-meme. Mais apres Lavoir 
laiflee ſeule ſous ce pretexte , il gagna 
Ia porte du logis, & remontant dans 
ſon caroſſe, il retourna tranquillement 
2 fa Terre. i 

Cette belle Maiſon de Chelſea eroy 
un lieu de retabliſſement pour les Ma- 
lades, & ſur- tout ceux qui ſe trou- 
vent mal de Pair Epais de Londfes. On 
y trouvoit des logemens à toutes ſortes 
de prix, & Von n'y manquoit de rien, 
quand on payoit liberalement. L inteu- 
tion du Gentilhomme &roit d'y faire 
faire à ſon Epouſe un ſéjour de quel - 
ques mois , ſous prerexre que fa raiſon 
s $Eroir malheureuſement deErangee , & 

qu'elle avoir beſoin de ce regime pour 
la; rerablir. II avoir prevenu le Maitre 
la- deſſus. II Vavoirt paye d'avance.. L'ap- 
partement Etoit prẽèt, & Von avoĩt eu 


AI ioin de le rendre propre a leſpece de 
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maladie qu on vouloit guerir. Le Mai- 
tre ne tarda point à paroitre , apres le 
départ du Gentilhomme. Il pria civi- 
lement la Dame de quitter le Jardin, 
& ayant mene dans une chambre on 
elle s attendoit de rejoindre fon mari, 
il lui declara qu'elle avoir quelque 
temps 2 vivre 8 lui, quelle toit 
dans ſon appartement, où elle ſeroit 
ſervie avec toutes ſortes de ſoins, & 
u' on ni pargneroit rien pour retablir 
Soda Ka. fa ſante. 2 Mid 
Si Fon a pris quelqu'idee de fon ca- 
ractere fur les premieres circonſtances 
de ce tecit, on concevra arfement 
quelle fur ſa fureur. Elle en donna 
mille marques, qui ne ſervicenr-qu'a 
confirmer le Maitre de la Maiſon dans 
Fopinion qu'il avoir de ſon mal. Elle 
fut enfermèe, comme une perſonne 4 
qui la libertè pouvoir erre funeſte, on 
lui donna des Gardes, & l'on conſulta 
moins ſon goiit que ſes befoins dans 
tous ſes alimens, Il eſt vrai qu'elle re- 
jetta pendant quelques jours avec beau · 
coup d' opiniãtretè les fecours & la 
nourriture meme qu on lui offroit. Mais 


| ET ANECDOTES. 9 
elle conſentit a prendre quelque choſe, 

lon, s appergut fore bien que ſon 
deſſein n toit pas de mourir. Elle con- 
tinua .ncanmoins. fort back Fplige de 
S'emporter en menaces terribles contre 
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contre la fidelite conjugale. Ils n'croteps 
pas faciles à exëcuter dans la caprivits 
ou elle toit 3 mais pour n omettre au: 
cane precaution , l'on jugea à propos de 
ne la faire ſervir que par des femmes. 
Eufin, la longueur du temps & Ler- 
cellence du remede, produifirent peu 
A peu le changement qu on eſperoir, 
Elle congut qu il dependois delle d tre 
heureuſe, & elle marqua tant de repens 
tit & de ſoumiſſion, qu apròs avoir mis 
Pun & f autre a Vepreuve , fon mati, qui 
ne ſouhaitoit que de la voir dans ces fen- 
E lui tendit fa tendreſſe avec; la 
erte. „ 2 a 
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L qui conſtruiſi 4 Low: | 
dres PH6tel de Mylord Duc de New- 
caſtle, ſur le modele de celui du Duc 
d Ancaſter qui en eſt voiſin, fut gene- 
ralement blamé de ne Lavoir pas ſuivi 
en tout. Il voulut lui donner plus de 
hauteur; mais le bon ſens devoit ſuffire 
— r lui faire comprendre, qu en con- 

ervant la meme largeur, il toit im- 

ble de changer — choſe à la 
uteur, ſans violer 1 les pro- 
portions. On prerendit excuſet dans le 
temps ce defaur de jugement par une 
avanture qu on racontoit ainſi. 

1 jeune & livté à la dibinche; 
ſouffroit impatiemment que ſon pere 
eclairar de trop près conduire. 
N'ayant point la liegen dun revenu 
bien conſiderable „il ſe trouvoit hors 
d'erar d entretenir pour ſes plaiſirs, ſui- 
vant l'uſage des Seigneurs * un 
appartement ſecret hors de la maiſon 


- 
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ET ANECDOTES. t 
paternelle. Dans cette contrainte il ayoir 
pris le parti de ſe fier 4 ſon Valet de 
Chambre, quoiqu'il eur ereplace pres de 
lui de la main de ſon pere; & par le ſe- 
cours de ce gargon, il avoir introduit 
dans-ſon propre appartement une Mai- 
treſſe fort jolie. II V'y retint fi long- 
temps, que le Valet commengant à 
craindre pour le myſtere , & prevoyant 
que cette intrigue ne pouvoit etre con- 
nue ſans ruiner ſa fortune, r6ſolur de 
trahir ſon jeune Maitre, pour ſe con- 
ſerver la faveur du pere. La Maitreſſe 
fut chaſſce auſſi · tit avec beaucoup 
Feclar, ſans que le jeune Amant pũt 
decouvrir la trahiſon de qui il devoit 
einde... 15h e en 
Il falloit chercher un autre azile & 
ſes amours. Le pere avoir achevè alors 
de barir I Hòtel dont on vient de parler; 
&& quoiqu ' il ne fut point encore mens 
ble, ni ferm de portes & de fenꝭttes, 
rce que Thyver avoir fair interrompre 
le travail, on y pouvoit tte à Fabri des 
injures de l'air. Ce fut ce lieu que M. 
choiſit pour la retraite de ſa Maſtreſſe, 
II fit porter dans Vaj ment le plus 
commode, autant de meubles qu il en 
i an 361 "on 
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put Araber eber lai fans faite naitte 
de ſoupgons , & continuant d employer 
ſon: Valet, dont il ne fe déſioit pas le 
moins du monde, il erut avoir trompe 
la vigilance de ſon pere, & celle de 
tous les jaloux. Cependant ſes abſences 
frequentes, & d'autres raiſons, allarine- 
rent encore le Valet de Chambre. Les 
memes craintes le rendirent de nouveau 
perfide. Il decouvrit tout au pere, fans 
ceſſer de rendre en apparence les me- 
mes r der aan nar pin 
Sei ort irrire , ne int 2 
bei, par les propres peur U court 
au nouvel Hatel, il entre bruſquement. 
Il viſite tous les appartemens. Les deux 
Amans, avertis par le bruit, cherchent 
1 Eiter fa preſence; Ils montent d'era- 


ze en étage. Mi. y entra heureufe- 


ment; mais la itat ĩon & la crainte 


avoient jettt be e dans un fi 

rand rar re » que paſſant contre une 
— qui n etoit pas bouche, elle eur 
le malheut de ſe laiſſer tomber de haut 
— * ruer ſur tonne 0.0 
cette chutG. 


L'Amant ne at point tout 
Tun coup d'un ſi triſte accident. Mais 


ne la voyant plus paroitre , quoiqu il 
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far certain qu'elle toit montee derriers 
lui, il ear aſſez de ſoupgon de la vé- 
rire pour savancer vers la fenètre, & 
pour jetter les yeux aux pieds de Fedifi- 
ce. (1) IA y vir, quel objet pour les yeux 
d'un Amant { Il y vit fon Cadavre - 
dans l'etat le plus affreux; meurtri, 
Ecraſe , couverr de ſang; Il alloit la 
ſuivre, & ſeprecipner volontairement; 
mais un Genie favorable qui veilloit 4 
ſon ſalut, le tita rudement par le bras, 
le fir deſcendre malgre lui, & le con- 
duiſit dans un hea de ſarere, on a force 
de prieres & de bonnes taiſons, il le 
© fir conſentir à ſouffrir la vie. Ceſt 
ainſi qu une infinite de gens le racon- 
toient, & Von ne reuſſiroit point à leur 
per ſuader qu un Anglois bien 
amoureux, pit ètre ſauve dans les int 
mes circonſtances par un autre ſecours 
que celui du Ciel. t d'autres 
prerendirent que le Valet de Chambre, 
ayant ſuivi de près ſon jeune Maitre, 

& le eb la fentrre;; où il coun 
toit quelque danger ; le prit erte ſes 
e ova u ſa 9 & lui 
Dra le pouvoir de fe prteipiter qu il 
— — — — ů— 
) Ce vers eſt de Racine. 
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demandoit inſtamment. Ce commen- 
iaire eſt: apparemment le plus certain; 
& pour repondre à ceux qui ſont de 
Fautre opinion, on peut dire que la 
Adculeur & la conſternation ayant alters 
tout d'un coup les forces du jeune My- 
lord, il wen put tirer aſſez de ſon 
deſeſpoir, pour &'op — au ſecours 
— qu'il regut de ſon Valet; ce 
ui fit que laſſiſtance immediate du 
iel ne fut point neceſlaire pour le ſau- 
ver. On doit ſentir que s il y a eu quel - 
que difficulre , c'eſt rniquement parce 
qu'il eſt queſtion d'un jeune Anglois ; 
car il y a peu de Francois dont on ne 
pur expliquer la patience & la reſigna- 
tion dans le meme cas, ſans etre oblige 


de tecourir aux genie. 
Quoi qu'il en ſoit, M.... tant de- 
venu dans la ſuite Maitre de I'Hortel , 
on aſſura que c'eroit pour conſerver la 
meEmoire de ſon infortune, & pour en 
conſacrer le lieu, qu il avoit change les 
Greniers en chambres, & fait hauſſer 
par conſequent {a Maiſon d'un 
£5 awed d'un peu de regularite dans 
|  proportionsn'crant point un obſtacle qui 
| put tenir contre une raiſon ſi forte. 
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2 W a ee Jos 
Paris, Londres, ou Rome, — 
ſeul ſezour dizne d'un hone. homme, 
Cette 1dee eſt-elle juſte ? Si lidee qu il 
ſe formoit dun honnere homme, eſt 
celle d'un homme vertueux, quelle 
ſatisfaction peut · il y avoir pour la Vertu 
dans la preſence — de tous les 
vices qui y ſont oppoſes ? Les 
Villes owe comme leur agile, Ils y 


Keg hoe 
e veux ſortit q un gouflre od kriomphent 9 
Et chercher ſur la tettre un endtoit Ecarts , 


Ol tes ee, Tear nee 


dae tha £95019 k 274, of 
1 En eder 96 Lon , wok 
Tome II. th 
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Man ce 


dens d compulſion de tout le monde. 
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E wanqudt amails Pour faire le 


8 Heur od le 
pouvoir du vice elt f tyrannique, qu'on 


| DX y. i ue quelquefols, ſoumis malgrs 


Mais it eſt du moins 
libre de fuir, quand on ſe ſent trop 
foible pour ſiſtęr. C'eſt la doctrine de 
Evangile, de Thonneur & de la 5 | 
fon. * 

-01Le trait nn e ot 
plication 4 cette morale, 'excica 2 Lon- 


Unjeube! hom, dont le nom t la 


ſumille etoient tonnus de toute la Ville, 
8 fex'qualiregperſonnelles ſem⸗ 
bl avoir afpirer aux premibres dif. 


Kites: de la Patrie, toit matié 


le conſeil de fes parons 2 une 
wir de fon üg, qui ſui avoit a 2 
Pour dot autant de metire qus de — 
Queiqde ce n ee yin 
Ar ee 


- averſion, & il 15 r, Karon yr 4 
 Faimer; firien melt rouble fa"doucttr 


naturelle, && fes Nye fes inclinations. 


Mais la bonté de ſon caractere. avoir 
deja ere derangte pat quelques amis, 


3 WY een 


— 


; ET . wy 
8 lui. Ils havoient entraint dans la da- 


| devoit naturel le- 
—— une conduite plus - 
r= ſes patens n avdient point 


ee. Ey porrec 3 0. 
mme fe changes 


en 3 de ſon — 8 
2 — platicnalign & 3 _ 


N Sev arms ne pos Ci bai de 


ne e de- 
voir pn 1 4 A 
A ſon dans le mode ils 
n auroient pas rcuſſi à lui faire 
dre le chemin du vice mais conubiſ- 
ſant ſon humeur „ie burent * fe; 
<adrefls; pur 2 ne ui rien 
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Kunflale ſe partager entre ſes Rias 
& ſes devoirs; qu'il netoit queſtion 
que de choiſir pour leurs aſſemblées un 
Joie cons de ſa demeæute ; que 
Epouſe meme ppurdit ttretttom-—- 
pte aiſement Pete 22 | 
— Seienden 2 une 
Ry Ville que den impoſer au 
ublic, & de jouer differens. perſon- 
nages. Ces raiſons de ſeduiſirent. II 
entreprit: tour à la fois deux roles fort 
oppoſts, pendant le jour. on le voyoit 
grave dans rtier, attentiſ a ſes 
affaires nborleung motleſte; & ile 
ſoir, auſſi· tõt qu il ppuvoit ſe derobet 
avec bienſcance, il alloit ſe livrer pout 
toute la. nuit, au excès qui ſont ordi- 
Maires à la jenneſſe de Londres. Gt 
_— ſoutenir conftam- 
as 2 vie ſi bizarre, wil 
le ſecret de — 22 | 
me hw. egre le goũt du vice & de la vertu; 
mais cet equilibte étant impoſſible, on 
ne fut pasiſongl temps d voir le rita 


Peil ter. la 

ablic , ſes egards 

tes” mehagenie jd ai 

14 8 pour 1a reputation; tou 
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diſparut par degrés. Il eee 


faires. Il ruina fon credits En moins de 
ſtx ou ſept ans il depenſa tout fon 
bien, — la msilieure partie de colui 
de ſon Epouſe & il ſe rendit meprifas 
ble à tous les honnꝭtes gens. 
Dette triſte Epouſe navoit pas atten- 
du ſi long- temps à lui tende la main 
dans le e, & à faire toutes ſor- 
tes pour le rappeller à ldi mt 
me. Elle laimoit avec une tendriſſe en · 
trẽme. Elle avoir eu de lui dans les pre: 
mieres annees'de ſon mariage deux en- 
fans, dont Vinterer toit un — auſſi 
preſſant que ſa tendreſſe. Cent ſois elle 
avoit employe-ſes prieres & ſes lartnes, 
les ſollicitations de ſes „e bin- 
ter ceſſion de ſes amis. Elle toit mo- 
me flattbe que d avoit empor 
d victoire. Mais sil y audit eu _ 
ques momens-on l'infidelle avoir: 
touchs de ſes p er. force de 
bitude , exemple, — 
compagnons de debauche;, avoient dẽ- 
55 tor Ibn Güvfager ER. 
le pour LENS L long- 

r 
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une maladie (2), qui na point de nom 
dans notre langue * qui n'eſt nulle 
part auſſi funeſts qu'en Angleterre. RC 
duite en peu de momens à extreme; 
elle prit la plume, & elle vecueillit tou- 
tes {es forces pour écrire les lignes ſais 
vantes à ſon mari, qui ëtoit dans le 
lieu ordinaire de ſos debauches, où il 
paſſoit que lquefois des ſemaines entie- 
res. Elle lui envoya la Lettre avec ſes 
deux Enfans 4e Wann 
n I © 4 nber 
Qeſt sees eien 2 plai. 
- 1 der pour euꝛ- me mes. Jettea ſur eux 
„ un cl de pere. Ils ſont au moment 
de tomber dans Vopprobre & dans la 
„ mifere. A qui 


aurenmt - ils. vebütt 
„pour léviten ?. Helas! qui tes 

croire lorſ. . 

de — Jetrez.encore unk F 

„ fois les yeux ſur eur. Quoi 1 la 

1 nature ne vous dit - elle rien en leur 


» fareur? Oh! e piris 


h ee eee een: 
bows Fi 4 TORT! ca 
9 1 pay 


duir inert 


* A210 D z 
de vos miſerables Enfans; Pour: moi 
„ jai le coup au fond du chu. Fous 


Leffat da ce ;Billeb par 


qu vn ne peas le tepréſonter, le 
arrache (es enſaus des bras de leur 
rice, les ferre encre les ſiens d una ma- 
niere toute paſſiontice,, & ſans promon- 
cer une parole, nis vuait rien Enten 
dre, il ſart impetuauſemem i en des de. 
nant toujouts dans cet ẽtat, travetſe 
b rues, court, fend la preſſe, ne 
nd 4 perſonne, & arrive tout hoes: 
| {a maiſgn , ou il monte da- 
ere L Va ſon Epouſe. 
WE N. da ſon mari 
ne laiſſa pas de la xamieaet 
Elle — Fap 
effer de ſa Mabe 
d'une ende edgy i re- 
connut auſſi-ror qu elle 3 ie der- 


nier ſoupir, il a y a point d'expreſſion 
| 1 puiſſe donner une juſte idee de ſon 


eſeſpoir. Ses premiers mouvemens al- 


loient à finir ſa vie de ſes propres mains! 


Dun grand nombre de 9 qus 


iv 


„ mes maux vom finir. ebene Von 


ble⸗ Avec plas Jelrapidins'; 3 
KY 


tons 
vg eureux 
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3 AMAFANTURES, Go.. 
le bruit de ſes efforts & de ſes gemiſſe- 
_ are dans ſa maiſon”, il sen 
ques uns, qui, dans indi- 

tion * conduite paſſèe, & — 
grin on pour le fore de fon pou- 
ſe w or . qu'on lui laifsar laliberre: 
de ſe punir lui mème, comme il pa- 
roiſſoit le defirer 3 mais les plus — 
y oppoſerent pour Finterer 5 
fans. Il ſe retira enſuite à la campagne, 
ou ſon repentir fut ſincere & conſtant. 
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er 120% in inled ed br 1295 


Morale ne paroĩtroit pas ſi ſou- 
vent ennu 9 * i e 


toujours ſoui dos trãits auſſi 
verde nenen via: ue 1 


e peu de qu 

ui donne pour * 8 

Bea v Seitdem 74 | 

— — — | 

ment pour ſe promecrrs 

beauebup de: douceur dass de commerce 

ordinaire de la ſocierd.”- lb av des 

biens conſiderables. Maib ſes dbſirs 

ttant bornẽs pat Thabitude dune vie 
frugale , il ne voyoit point quel uſa 

i en pouvoit faire — Wi abe 

bonheur de ſa vie. Nulle NEO 


' _ Rquelieil ne voyoit agcane apparence 
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ur le dereimines p: par les — 
prme's 75 * par devoin\ 5 
evint. ennu 2 „ 
grand nombre de — . 
ques, il parvint à douter ſi une vie dans 


de trouver jamais plus d agrẽmens, ne 
mgtitoir paz. dkte Abundepée! n ce 
ce que par cette raiſon, qu un tat in- 


certain, tel que celui qui vient après 
mort, paroit prifcrable à celuĩ ideal 


on ne e certamement que de 
1 & deiFennub Heb était do- 
au choix dela „ reer 


dont il ve pquvoit ſerdefend ta] 


$A avec rant de manques;d/inquics 
wie, gan ben gb i U trouva c- 


& diſttait dans an Hey public on 
1760 e prom -feat a" {6:; ina/ls 
=_ rb 2woircbeſ6in deu ſoa 
ſetvices os il nit que ls 
preſſante 2 laquelle on: pirremedierd. 
: Hy, c'cteit ſon nom, toi com 
du Pauvre qui in it. II. hui: 
pondit du ton d'un homme riche, quĩ 
eit ur 1 de ſa fortune. Ab A 


ha 
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Er Are r 
ne faites. vous beat bed 
le Pauvre, d'un bi i piroft vous | 
bir murile. Ce 5 fit najrre mil. 
— reflextons à M. 1 Ke 
ra fer qu'il yort fatisfaire un 
defir a eee q ue celui qu dn lui 
& ſe Kailm fuivre du Pau- 
vre A le endet 2 'fs dle 0 it 
lui aiſſa le choix de ce qui lui bitroit 
le plus 9 ng à le . heureux. Ce 
miſerable ne s de _ 
Il confeſſa ate M. Sg 
avoir pas le goüt * 9 ne 
fe troud ent què dans ed 3 mais 


ſomme d' argent gente fee wares 


en'&rat de former un 
avec {a famille, falkeoir pout RE 
fes veer; Elle lui far accordte 1 | 
champ. It en fit un ſi han ufage, "qt 

dans peu de ſemaines il ſe vit ein oh 
ne pas craindre la, wiſere. M. Ily ſui- 
voit à Teil — 5 de ſon 1 
& preſchwegalemeßit ſenfidle 11a joye 
Favoir ara la ſituation d'une 5 ; 
malhenreuſe , & aux ee r nth 7 
eee ee qu'il en recevoi 


nueſlementr, iI sappergut ee occu· 
B vj 
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pation 6 4 e mis un change- 
ment ene . v PERPER: condi: | 
be... 
Wi idtes's ouyritent mm par 9 5 
Il concur que le nombre des miſcrables 
n toit pas borne à ceux qui attendent 
7 de la liberalitè des paſſans, 
yd que ſi un particulier Ecoit ca ble 
de tant de fe lire pour, ſes bienfaits, 
il en pouvoit elperer beaucoup plus 


d'une infinité d honnètes gens, qui 


Jorgrent plus d Ira d'ame aux 
metnes beſoins. Son cœur fut flatte de 
cette eſperance.. 11 0 fit une ẽtude de 
chercher ceux qui lai paroĩtroient di- 
gnes de de ſon attention par d autres mo- 
tifs qus la ſimple humanits, Il en dé- 
couyxit un grand nombre, car le mon- 
de eſt_rempli. de malheureux qui met, 
titent un ab, nc ſort. Il joigyir, au 
bien qu il leur fir, ces manieres bonnes 

& genèreuſes, qui Epargnent. 2 ames 
dien nees la E. de voir leur mi- 
ſere trop connue, & celle meme, dy 
voir apporter da ſoulagement. Ces 
deux ſoins, celui de repandre ſes bien- 
. de ne E. trop faire valoir, 


L 
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ſi lement M. Hy, "44 
que loin duvoĩt des momeris dit 4 
remplir, il fe plaignoir que le temps 
Etoit trop court, ou quil rye tp 
vite. * 5 Mw 


On tapporte . extednivment 


au dlautrui, qui avoir ſuccede 
a Fennui dune vie peſante & inutile: 
Un ſoir qu'il revenoit ſeul chez lui; 


apres avoir paſſe le jour dans les exer- 
cices — de ſa generolite', 11 
entendit deux Bourgeois qui s entrete- 


noient de leurs affaires, & qui aptès 
tre confeſſes naturellement qu elles 

etoient en fort mauvais ordre , regrer- 
toĩent de n tre pas connus de M. ly, 


ers de cette paſſion de contribuer 


dont on commencoir à publier de tous 


© chres les bienfaits. Avec cinquante 
Guinees , diſoit lun, j'acquitterois 
mes detras „ qui m'öòtent le pouvoir 
de ſoutenit mon commerce, & 7 — 
travail qui deviendroit aul. tot plus 
tranquille & plus libre, me rerabliroir 
dien töt dans Ltat dont mes malheurs 
m' ont fait romber. Cinquante Guinees 


ſerolent bien eloiguées e me —_— 2 


- 
18 


2 


eres 
rénondit Fautte, & quelqu 
faſſe des libéralites de Mi Ily, je ne le 
eroirois jamais diſpoſi à me ptetet mil- 
| le Guintes , ſans leſquelles il ny a point 
| de rètabliſſement 4 eſperer pour moi. 
| M. Ily $'approcha deux. Mes enfans, 
leur dit-il, j ai entendu vos be ſoins. 
Je connois M. Hy , dont vous avez une 
ſi haute opinion, & je pourrois vous 
rendre pres. de lui quelque ſervice. 
Mais . eſt accable de 3 & 
je p oſerois vous 2 u'il ſe 
rat: tout dun coup — Ce. 


pendant il ne faut ue vous leregar- 
diez comme le ſeul — — 
pays qui ſgache rendre ſervice aux hon- 
netes gens. Je veux que vous receviez 
de moi celui qui vous eſt neceſſaire , 
& je n'y mets que deux conditions; 
Lune que vous ne chercherez pas à me 
connoierej Fautte que vous m'appor- 
terer demain à la meme heure & au 
meme lieu une atteſtation de votre 
Miniſtre, qui me rende tẽmoignage de 
votre conduite. Ce diſcours fut regu 
dabord comme un badinage. Cepe 


dant᷑ les deux Bourgeois prisent le parti 
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de-riſquerlavanture: Us ſe trouverenr 
lsfendemaimn' au rendes vous: 8 My 
mu auſſi fidelle! qu eux i ſa ptomieſſs, 
les mille cinquante Louis. 
— joye parut ertrłme. Ils lui remi- 
—— les certiticats du Mi- 
niſtro, qui furent auſſi fa ſsule caution 
cat il ſe dtobu auſſi a ut eiter 
derte 'reconnu. On ignore ſi ſon inten- 
tion toit de leut faite um don de cette 
ſomme, ou un ſimple prkt. Mais ces 
deum Hoandees + gens, qui nuvoient 

de —— ienfait qua 
oe Akcnier rides f. &c qui 1 '&oient ec! 
poſe: de lui en faire leur obligation 
furent exttèmemenr ſurpris de you 
difparotete leur Bienfairear. Ils pr 
ble une reſolution auſſi ang Chr ns | 
naite que ſon action. Ce fut de faire 
aſſicher dès le lendemain fur la Place 
de Derby toutes les circonſtances de 
leut avanture avec une déclaration par! 
laquelle ils: be devant le. 
it A reſtituer datis' cerrains termes 
la ſomme qu ils reconnoiſſoient avoir 
recue. Et pour tcarter toute apparuncs 
cke quivoque y ils a 14 


the i1s V3 4 SIS 1 27 
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40 reren 
de poſet entre les mains du * — 55 
abt à la remettre an-Porreus! 
des Certificuts du Miniſtre Un pro: 
cede. ſi noble atriroie: admiration de 
tout le monde, lor ſque le jour ſuivant 
en offrit une nouvelle matiete, dans. 
une autte affiche; qui contenoit la den 
dlaration du Bienfaiteur. Il proteſtoit, 
que charmé avoir plact ſi. reuſe· | 
ment {on bienfai „il ne. demandoit 
point d autre retour que le ſentiment 
de deux cœurs qui lui patoiſſoient ſi 
| Capables de reconnoiſſance 3 & prenant 
le Public à, tẽmoin qu il leut aban- 
donnoit la propriété de la ſomme, 
il ajoutoit que pour eteindre juſquau 
dtoit de la redemander, il avoit ren- 
voyè le mème jour les Certiſicais du 
| Miniſtre au Magiſtrat. Ce ne fut pas 
tout dun coup qu on perca le voile o 
la modeſtie de M. Ily s etoit envelop- 
pe; & peut- tre cette belle action au- 
roit- elle echappe pour toujours au Pu- 
blic, ſi l' Intendant de ſes affaires na- 
voit ſervi 4 le reveler, en rendant tè- 
moignage qu il avoit fourni les deux 


temps de Vevenement. 
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On ne trouvera point le trait fui- 
vant moins admitable. Une fille de 
inze ans s etoit laiſſce ſeduire par un 
ſtique de ſa Maiſon, & la crainte 
de ſon pere, qui ẽtoit dune humeur 
fort violente, lui avoit fait prendre 
le parti de ſe cacher chez de pauvres 
voiſins. Le Domeſtique encore 2 ef- 
fraye s toit mis à couvert fuite. 
oy — tente inutilement d inſpiret 
2 au pete pour un mal 
remede. La feule refſource 
— la jeune fille, &toit d'allet 
a Londres, avec leſ) ance de ſe pla- 
cer dans quelque iſon où fa dif- 
ne ſeroit pas une raiſon pour 
refuſer ſes ſervices. Mais M. Ily , d 
toute Voccuparion '#roit de Luut 
ala peine & aux embarras d'autrui, 
que dans une Ville on la cotru 
— 6gale dans les deux (ex 
ale alloit . de ſe perdre. % 
lui avoir parlé d&ailleurs fort avanta- 
geuſement de ſon caractere. I la vits 
& lui declarant qu apres une faute telle 
que la ſienne, il n'y avoit qu une voie 
* trevenir a Thonneur, mais une 
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voie dure & choquante, il lui deman- 
da ſi elle conſentiroit a epouſer- ſon 
1 Comme l'amour avert eu 
de part a fon deſordre que Us 
frag . de la nature , la Gabe de ſa 
nce lui fit faire quantité d objec- 
tions. Mais le ſecours n tant offert qu à 
ce ptix, elle ſe rendit enſin aux motifs 
de ſageſſe & de vertu qui furent les 
ſeuls que M. IIy ae 4 employer. 
Lide qu il prit d une femme à qui des 
conſeils de cette nature ſtoient 

de faire ſurmonter les ſentimens na- 

turels de Vorgueil , le e 4 ne rien 

tpargner pour ae malheur. II 

8 par acheter une charge 
cre a ſon Amant, & layant en- 
voyẽ à Londres avec {an nquveaꝶ titre, 
il eut ſoin de la recommander aus amis 
anne: dans cette Ville, pour lui 
nner occaſion de le former an oom · 
merce des honneres gens. Enſuite, 
Vayant. établi dans le lieu ot il avait 
achere fon Emploi, il ptit lui meme 
28 ee ee | 
quil ,avoic arder ſojgneuſement 
dans — II les fit marier 5 


| 27" . 4s 
& il leur procuta mille moyens de me- 
ner une vie as & agreable. | Cette 
þ 199 gprrcberyr eroit | ex6curte avec tant de 
„que de la jeune fille 
mayant ete d de rien, il far en: 
tremement ſurpris de recevoit un jour 
la viſite de M. Ily, qui venoit le prier 
de rendre ſon amitiG 6 à ſa fille, & d'a- 
yer qu'elle qui rendit ſa viſite avec 
Commiſſaire ſon - mari Letonne- 
ment du pere augmenta encote, lorſ- 


qu'il apprit qu avec cet Emplot-, er u. 


mettoit for gendre ee our - bur 
1: s 


honridres gens de la Ville 
etabli, il ètoit aſſociè à lentrepriſe des 


Mines dont les Directeurs paſſent 
les plus riches! particuliers- de la 
Provinee Git N. 5, qui avoit 
engage ſon tredir | ho: faite entrer 
dans cette Societe. Dans un pays ow les 
richeſſes ſont plus confiderces que 

naiſſance, tout changea de face pour le 
I rendir {es bonnes graces à f. 

lle pendant lo reſts de ſu vie, 8111 


fir en moutant des avantages qui la 
mitent em ktat de reſtituer 4 M. Hy 
ce qu'il avoit avancò pour ſon ẽtabliſ- 


ſement. 


* 


qu'il navoit pas e 
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On sexpoſeroit à ne pas figir , ſi i of 
entreprendit de rapporter tous les 


deſtie. Il iſe reprochoit ſouvent, come 

me Titus, davoir perdu tout le 

bien. Les eſprits auſteres ne louerenc 
une autre ſorte de vertu qu il exer- 

ca dans ſa maiſon, & que la vieilleſſe 


meme ne lempècha point de pratiquet 


juſqu à la ſin de ſa vie. Il avoit re- 
marque que parmi les filles liveees à la 
debauche S if ven trouvoit toujours un 


grand nombre qui sy abandonnent ſans 


penchant, & qui ne s attachent a cette 


miſerable: profeſſion que par des neceſ- 
fires de fottune auꝛquelles il ne ſe pre- 


ſente point d autre remede; Son cœur, 


devenu ſi facile à touchet, etendit ſa 


compaſſion jufqu'a ces malheureuſes vic- 


times. Il en retira chez lui une mul- 
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| - OE 


5 les epour 
er. Ses Cenfeurs crurent remarquer 
que celles dont il faiſoit choix n'erotent 
pas les plus laides, & lui attribuerent 
e ee en e 

uppo- 


3 une vie plus réglée; mais en 


ſant meme qu'il fe reſervir les dtoits 


du Maitre, il eſt clair que c'eſt toujours 
un bien de les avoir. delivrees, d'uh 
beaucoup plus grand mal. On a compre 
avant la mort de M. Ily plus de quacte- 
Week per ſonnes qut1l avoir affifices de 
ſes biens, e un change. 
ment confiderable dans leur fortune 
fans parler de divers crablifſemens qu 
fit pout les Malades, & pour les dau. 
yres,, dont le fruit fubſ ra d autant 
Plus long: temps » que rien n'eſt R ref 
p<RXE. des Anglois que ces charitables 
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; POUR: Lt RELIGION. Jy 


eier <P 1 n 1 
1 fm fille June 8 & Jun 


merire EY „ nommee 1 65 


Higgs , ayant entendu parler de 
> encrepriſe du Doazur 1 


5 epandre le Chtiſtianiſme dans ſe 
a Angloiſes, & g&millanr « 10 


e de pay * refolac d'y 
i 1 


| par une 5 formelle Fu 
paſſer avec el tique, pour y 
employer t our l en & tons ſes 


10258 artie de 
t de ſe ren re, 


ſoins à la converſion des Infidelles. On 


juge bien qu une reſolution fi ſainte ne 


gn =>, 4.4 4% 


ET: AXSCD OTES.  &@y 
$'execura 1 par les yoyuelbedinafies 
de la ga rerie. . Cependant tout ce 
qu'une femme veriueuſe peut mettre 
en uſage pout ou relever ſes q n ee 
relles, ne ut, E e ͤeut 
ſoin en pore mrs my in mo- 
deſtement que ſon goùt toit pout les 
Miniſtres, & ſouffrant à peine la pre- 
ſence des autres hommes, elle ecta 
n avec pr 


& 82 . 
deur de lamour. Elle re jetta ſes ſoins, 
& aſlez cclairte pour rende juſ- 
tice à ſon merite, elle Im declara aver |» 
da dermere ri ag ee e f 
lue de ne jamais I ter. | 
Dun autxe core:, quelqoes Miniftces | 
avec leſquels 1 
ne purent la voir. te 
2 ———— 
Uenpreſenta deux tout à la fois 
— memes deſirs. Elle les evourn 
d'abord | fans" preference" ,'8 dan a 
A de connoirre d fond leur ca. 


— ——— ¶— IC 


2 Lun; ſans lui plaire autre- 


entendre quelle etait arrbite par des 


mens, elle lui conſeſſa que I 


48 AIAN TURES "EI 


. ſes qualirds per ſonnelles, lui 
2 plus propre au grand defſein 


u'elle méditoit; ce fut aſſez 
: ds TER 


rerminer en A faveur. Il ne 
toit que de le diſpoſet à ſuivre toutes 
ſes volontés, & ne voulant rien laiſſer 


au hazard, elle le fir languir pendant 


cinq ou fix mois pour Venflammer au- 


tant qu il pouvoit 1'tcre , en lui faiſant 


raiſons qu il pouvoit vaincre, mais 
demandoienr Foo d amour & de on 
tance, quelle en! croyoit 
ble. Eabn, reſſce par ſes i — 
preſqu aſſurée du cs par ſes — 
u 
ir l faiſoit ay hr; at au maria» 
_ ue le zcle de la Religion; quelle 
vouloit faire un Apdtre de ſon mari, 
partager ſes travaux, & quitter Lon- 
dres, en un mot, pour aller precher 
VEvs ile en Amerique. Ce diſcours 
ee au Miniſtre, que 
e pouvant onner ſa Maitreſſe de 
le railler, il craignit que ſon eſprit n aut 
Joufferr quelqu altération. II n'oſa la 


cContredire ouvertement; mais n'erant 


 gueres 
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gueres diſpoſe non plus à goſiter ſes 
— . il ſe — dans des 
excuſes & des objections ſi frivoles, 
qu'il nen fallut pas davantage 4 la ſin- 
cere Anne pour lui faire juger qu'elle 
avoir été trompee par les apparences. 
Son zele n' excluoit pas un peu de fierte, 
& la moindre de ces deux cauſes toit 
capable de lui inſpirer un juſte dedain 

un homme qui repondoit {i mal 2 
fon attente. Elle deſeſpera meme de 
ere par d autres voyes a ce que la 

eligion & lamour navoient pu lui 
faire obtenir. Le Miniſtre, & tout ce 
qui lui teſſembloit, fut congedie. 
ndant leur mariage * fi avan- 
ce qu'il fallut juſtifier aux yeux des deux 
familles use rupture ſi Eclacante; Anne 
refuſoit de s expliquer. Le Miniſtre 
confus de fa diſgrace, & pique de ſe 
voir tourner en ridicule par ceux qui 
avoient envie ſon bonheur, neut pas 
plus de difcrerion que de courage. La- 
veu qu'il fir de ſon avanture nayant 
point rarde 4 ſe repandre , il parvint 
aux oreilles du jeune Cavalier qu'Anng 
avoir rebure-, & que certe-rigueur na- 
voir pas gueri de ſa paſſion. Gue neut - 
Tome JI. e Sa 
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iI pas fair pour lui plaire ? Il ne balan- 
$a pas un moment 4 gAaller jettet a ſes 
pieds,, & ne lui déguiſant rien de ce 
Il venoit d'a e, il lui offrir 
embraſler I' Etat Ecléſiaſtique, ſi c- 
toit 2 oetes profeſſion qu'elle deſtinoic 
fon ceeur , 8 de parcourir avec elle tous 
les deferrs ds FAmerique. Elle avoir 
de bon ſens pour ne pas diſtinguer 
2 — ds Gon d'un nete 
fincere ; mais ce tran du moins ne 
hai permettoit pas de douter qu elle ne 
far aimée, & C toit deja un des avan- 
tages qu'elle avoir voulu fe procurer. 
L'autre pouvoit en etre la fuite, & de- 
venir meme le fruit d'une ardeur moins 
rumultueuſe. Elle promit fa main au 
homme, ſans autre condition 
que de Laimer conſtamment. Ce ma- 
riage ne tarda pas a fe conclure, & ſi 
leur ardeur pour le voyage de f Ameri- 
ee eee refroi- | 
chr, non plus que leur tendreſſe mu- 
tuelle, neut point fon execution, on ne 
douta pas du moins qu ils ne contri- 
buaſſent de leurs its & de leurs 
rieheſſes à tous les projets que le zcle 
de la Religion ſereit former. 
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AVANTURE 
| D E N 
BETLEM NIKLOS. 


Bene Niklos, d'une ancienne 
Maiſon illuftree par le fameux Betlem 
Gabor, Ecoar imd d une Princefle ; pour 

qui il navoit pas une moins 
vive. Oblige de sen ſeparer pour quel- 
que temps, il tegut d'elle une Bote 
cachetèe, qu elle luz donna fangs lu 
dire ce qu elle contenoit, ni ce qu il 
en devoit faire, ft ce weft qu elle lu 
defendir de Vouvrw avant d'etre 


arrive à Hermanſtadt, ond ſon devoir 

Tappelloit. Elle fe retira enſuite , & 

lut defendirt de la ſaivre. 29226 

Il reſta plufieurs momens interdit, 

& comme immobile. Mais enfin il 

fallut partir, 8 qu il 
| i. 
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avoit de plus cher au monde. Etant en 
chemin, il repaſſa dans ſon eſprit tout 


ce * lui Eroit arrive en prenant conge 
de la Princeſſe. La Bote lui revint 


dans l'eſprit, & fans faire attention à 
la defenle quelle lui avoir faite, il la 
conſidera de tous cores., vit quelle 
Etoit cachetèe & entource de ſoye in- 
carnat, qui paſſoit deſſus & deſſous, 
& trouva ces trois mots: Pour mon 
Amant , écrit ſur l'un des couvercles 
en caracteres fort liſibles. Ces paroles 
exciterent vivement fa curioftts , & 
quelques efforts qu'il fit pour ne point 
enfraindre la loi que la Princeſſe lui 
avoir preſcrite, 2 n'y put tenir, & 
decachera la Boëte avec beaucoup de 
precipitation. Mais 2 lui coũta 
cher, lorſqu'a peine fut- elle ouverte, 
— y lut ces paroles foudroyantes, & 

rites de {a propre main. » Ah! Trai- 
tre, 5 „infidelle, Ceſt donc ainſi 
„ que tu tiens ce que tu ma promis? 
„ Peux-tu croire, 2 ton indiſcrè · 
„ tion, que je puiſſe prendre aucune 
confiance en toi? Si tu mavois 
„ abei , ces cailloux que tu vois ſe 
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„ ſeroient changes en pierres precieu- . 
„ ſes , pour te recompenſer de ta 
„ fidélitẽ : mais puiſque tu fais ft peu 
» de compte de Fordre.que je tavois 
„ donnè pour Eprouver 3 55 
„encore trop pour un ingrat, que je 
„ livre à ſa mauvaiſe deſtince, & qui 
» ne doit accuſer que lui · mème de ſon 
„ malheur. | 1 
Il fut frappe de ces terribles paroles 
comme d'un coup de foudre , & · de- 
meura ſans ſentiment. Le Valet qui | 
Faccompagnoir Sarrcra pour en ſcavoir 
la cauſe. if fut fort Eronne de le voir 
fi pale, fi dEfair & ſi interdit. Il eſſaya 
pluſieurs fois , en lui parlant, de le cirer 
de Vaſſoupiſſement dans lequel il le 
voyoit enſeveli. Il tamaſſa la Boëte 
qui étoit rombee , & s imaginant que 
le poiſon qui avoit mis fon Maitce 
dans Verar- ou il le voyoit, en Eroir 
ſorti, il la regardoit avec douleur, & 
jettoit de temps en temps de triſtes 
regards ſur celui qu'il trouvoit ft de- 
figure. | DES ne FR 
A force de remuer la Boëte, il 
s apperęut qu'il reſtoit encore quelque 
C nj 
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choſe dedans. Enfin , etant venu d bout 
de rappeller la connoiſſance à ſon Maj- 
tre, il lui remit ce fatal objet. Betlem, 
apres Vavoir conſiderce de plus pres, 
© reconnut que le fond n'ttoir place que 
dans le milieu, & qu elle s'ouvrom des 
deux còtès. II la rerourna , pour en 
levet le couvercle qu'il n avoit pas da- 
bord appergu. Il y vit ces paroles en 
caracteres beaucoup plus petits que les 
premiers : Pour mon inſidelle. Il en 
mit. Ce ne fut qu en tremblant, & 
avec beaucoup de peine qu il enleva le 
couvercle qu'il croyoir ne devour rien 
annoncer que de funeſte. Il Vouvric , 
1 at y trouva un Billet congu en ces ter · 
if es. | 
„ Avyoner, cher Betlem, que l'in- 
» diſcrerion eſt inſeparable du catac- 
tere des hommes; que nous ne ſcau- 
» rions prendre trop de precaurions 
„ pour nous aſſurer de leur fidelite , & 
_ » qu'il eſt bien rare d'en trouver qui 
* meritent que nous ayons une entiere 
„ confiance en leur parole. Je vous 
» pardonne cependant l'infidelite que 


» yous venez de me faire , puiſque 
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„ C'eſt moi qui vous ai tendu ce pitge 
» ns y faire romber. Obſerveza 
» Tavenir plus religieuſement que vous 
„ navez fait toutes les conditions que 
je vous ai prekcrites , ſi vous voules 
-» que- je continue de ſouffrir que vous 
„ me donnies quelquefois des mare 
» ques de votre amour. 2 

Une falloit pas moins que des ex- 
preſſions fi flatteuſes pour effacer de ſon 
eſprit les termes du premier Biller. de 

trouvant tout · a- cp mẽtamorphoſd, 
Betlem voulut examiner ce qui reſ- 
toit dans la Boëte ; il y treuva trois 
petits paquosts, qu il ouvxit., & qui 
contenoient trois Baguas, ſur leſqus 
etoient trois deviſes , vrais prodiges 
deſptit & d'amour. 73 | 
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Us Seigneur Allemand racontoir 
qu'il avoit eu long: temps dans ſes Ter- 
res un Hermite Saxon, qui lui avoit 
demandè la permiſſion d'y batir une 
Cabane au milieu d'un Bois fort agrea- 
ble, & qui sy Etoit occupe pendant 
douze ou treize ans 4 compoſer des 
vers dont tous les ſujets erotent moins 
Chretiens que Philoſophiques. Il s'en 
trouva de F bons , que le _— ne 
= ſe per ſuader qu ils vinflent d'un 

omme auſſi ſimple, & d' un air auſſi 
commun que I'Hermite le paroiſſoit. 
Il le preſſa d en compoſer quelques · uns 
en fa preſence. L'ayant obtenu, apres 
beaucoup d'inſtances , le Seigneur Alle- 
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mand avoit eu tant d' tonnement de 
voir changer la phyſionomie & la con. 
tenance du Poëte, a meſure qu'il $'6- 
chauffoir dans la compoſition, qu'il 
Favoir cru veritablement inſpire de 
2 Demon Poëtique. Il neut pas 

e peine, apres cette experience , I 
juger que c'eroit le genre de vie auquel 
il $'croit reduit , & ſur- tout la mau- 
vaiſe qualitè de ſa nourriture qui avoient 
alrere ſa figure naturelle. i le forga- 
d'accepter des alimens plas, convena- 
bles a Voccypation dont il. ꝓaroiſſoit 
faire ſes ſeules delices, & lui faiſant 
porter marin & ſoir de quoi faire deux 
repas excellens , il $'appergut bien-tor 
d'un changement avantageux dans fa 
Poëſie, comme ſur ſon viſage. Sa cu- 
rioſitè augmentant pour connoĩtre ce 

i determine A p 


ui Vavoir dererm | qua” le parti 
40 la ſolitude, il lui fit confeſſer, à 
force d'inſtances , qu'il toit Chanoine 
de. c'eſt-a-dire., un des plus gros 
Beneficiers d' Allemagne. Il avoit joui 
de ſon Benefice en homme qui $'occu- 
poit peu de Vavenir. Se voyant accable 
de dettes, & menace Tous punition 
v 
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rigoucenſe pour quelques d&ſordrey 
_anll > confellvir r. G volontiers , le 
'd&ſeſpoir Vavoir 25 renoncer à ſon 
Etabliſſement. Il avoir erre dans plu- 
fieurs Cours, auſſi long-temps * les 
debris de fa fortune avoient ſuffi pour 
fon entretien , & ſe trouvant enfin ſans 
reſſoutce, il avoir penſt 4 ſe faite Her- 
mite. Au reſte, il ètoit entre fi peu 
de devotion dans ſon entrepriſe, qu a 
ine ſortoit. il de fon Hermitage pour 
devoirs communs de la Religion. II 
ne lui reſtoit plus de goũt pour la dé- 
bauche , puiſqu il avoir et capable de 
Baſſujertir fi long- t à im ttain de 
conduite qui ne lui laiſſoit rien à eſpẽ- 
rer du core du plaifir ; & les ſujets me- 
me qu il choiſiſſoit pour ſes Pieces, 
marquoient un homme revenu de tou- 
tes les folles paſſions qui avoient cauſe 
a ruine. Le Seigneur Allemand le crut 

digne de fa protection & de ſon amitie. 
It lui offrit de o employer pour le faire 
rerablir dans ſon Bent fice, & Vayanr 
Hit conſentir à quirter ſa ſolitude, il 
le rraira chez lui avec beaucoup de ca- 


teſſes & de diſtinction. Mais tandis qu il 
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faiſoit agir effectivement ſes amis pour 


le reconcilier avec ſon Eveque & ſan 


Chapitre , la mort Venleva preſque ſu- 


bitement. Toutes ſes compoſitions ſont 
reſtees entre les mains de ſon Bienfai- 
teur, qui les conſervoit precieuſement, 
& qui ſe propoſoit d en donner les 
meilleures au Public. La ptincipale 
Eroit un Poëme ſur les quatre ages de 
_ Thomme, qui, ſelon 1 4 tout 

dans 


oe que nous avons de plus 
notte langue. f 
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ACCIDENT TRAGIQUE 
Arrive dir in Bin . 


Un: :eunie fille de Londres Wa ahh. 


dre qu it ne convenoit 4 ſon bonheur 
& 2 ſon repos , entretenoit quelques 
liaiſons de cœur avec un jeune homme 
dont les affiduites deplaiſoient a ſes 
parens. Elle regut des ordres ſi abſolus 


de ne le pas voir, & ſa mere prit de ſi 


bonnes meſures pour la tenit continuel- 
lement ſous ſes yeux, qu'elle füt con- 
trainte d obeir en murmurant. Elle ne 


fai ſoit. point un pas qui ne fut obſerve. 


Les Billers memes, cette foible con- 
ſolation de l'amour malheureux, furenc 


interceptès avec une ſi cruelle exactitu- 
de, que de mille qui lui furent ᷑crits, 

il n'en parvint pas un juſqu'a elle. 
L'Amant qui ne faiſoit que $'enflam-- . 


mer par les difficultés, Eroir ſans ceſſe 


- 
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à chercher Voccaſion de les lui faite te- 
nir plus heureuſement. Enfin ; ſa vigi- 
lance continuelle lui fit dècouvrir que 
la mere de ſa maĩtreſſe la menoit quel- 
quefois au Bain. Il gagna auſſi · tõt un 
des Gardes, & quoiqu il eũt forme ſur 
le champ un projet plus ètendu, il ſe 


contenta d abord, par menagement | 


ur la modeſtie de ſa Belle, de lui 
faire remettre un Billet par le Garde. 
C'eroit des plaintes de leur malheur 
commun, des vœux à l'amour, & 
des imprècations contre la fortune; 
mais après avoir decharge ſon cœur, 
il lui propoſoit doucement de ſoufſtir 
qu'il la vit dans le Bain, puiſque c toit 
la ſeule eſperance qui lui reſtoit , & 


u'il ne pouvoit pas vivre ſans le plai- 


br de la voir. Ceux qui ſcavent juſ- 
quod les Angloiſes portent la delica- 
teſſe ſur tout ce qui concerne la pudeur, 
(on entend celles qui ne ſont pas dans 
le deſordre; car par un autre exces., 
I'1mpudence — eſt ſans bornes ) 
ceux qui connoiſſent donc un peu le 
: ces belles Inſulaires, s ĩima- 
gineront fans doute qu'une propoſition 
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 Hhardie fut dereftte, Elle ne le fut 
point. Latour mit ſon bandeau ſur 
tout cela. Mais on nien fur pas moins 
tretablante le jour où {on sattendit de 
voir paroitre un homme dans un tac 
ſi indecent. Le ſeune ee | 
pas manquè de fe diſpoſer au rote qu 
Mo Joon, Avec — du Garda, 
1 s'introduiſit adroiremem dans le 
Bain, lor ſqu' il fut afſur6 que {a Mate 
taeſſe y Eroir avec ſa mere. Elle ne le 
Teconnut point d abord; mais n ayant 
pas tardè à le remettre, elle ſe trouva 
ſi agree , que ſoit frayeur, ou mode(- 
tie, elle romba ſans connoiflance au 
fond dn Bain. L'Amant qui ne congut 
que rrop la cauſe de cerre chuce , ſe 
Hara de courir à ſon ſecoùrs ſans aucun 
meEnagement. Il fut reconnu par la 
mere, qui ſe mit à jetter des cris af- 
freux en le voyant, & loin de ſouffrir 
qu'il ſecourtit a fille, elle s efforęa de le 
repouſſet avec la derniere furie. Vingt 
ou trente femmes qui etoient enſem - 
ble dans le Bain, augmenterent la con- 
fuſion, en voulant fcavoir la cauſe du 
Hruir, Elles Vappricenc 3 mais pendant 
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que le jeune A mant étoit | aux mains 
avec la mete, que celle- cr crioit de 
toute ſa force , que c toit un hom- 
me, qu une partie des femmes api · 
noient a le dechirer avec leurs angles, 

& que les autres moins irritèes vou- | 
lozent prendre ſa defenſe , on oublia > 
la fille, qui toit toujours au fond® 

de eau ; & ſon évanouiſſement ayant 
contribue ſans doute a l'affoiblir beau- 

coup, elle y fur crouffte en deux ou 

trois minutes. Enfin quelques femmes 

la releverent, & $appergurent auſſi- 

rot de ſon malheur. L'Amant s appro- 

cha auſſi d' elle sen aſſurer par 

fare 


ſes yeux. Le deſeſpoir le ſaiſit à cette 
vue. Il accuſa la mere de barbarie. 
Ceroit à elle en effet qu on devoit 
reprocher la mort de fa fille. Il re- 
folar de ſe noyer , & de la noyer avec 
lui pour venger ſon Amante. Rien ne 
t Vempecher de la faifir entre ſes 
ras, & de ſe laiſſer romber dans le 
Bain, dont la profondeur toit d'envi- 
ron quatre n Il n'y eut point d'ef- 
forts qui puſſent lui arracher ſa proye, 
ni le ſauver lui-meme. On ſe hara de 
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mettre le Bain à ſec par Wielt 
ordinaire. Mais la lenteur avec laquelle 
Feau ſe retira , ne rendit pas ce ſocours 
moins inutile. 


H IST OI RE 
D' UN 
ILTUSTRE BATARD. 


Vow un exemple propre a groſſir 
la liſte déja nombreuſe des illuſtres 
Batards. Un jeune homme nommé 
Savage, Batard de Mylord Rivers , 
ent le malheur de tuer un homme dans 
une partie de débauche. Il fur arrere 
par la Juſtice, & les procedures qui 
regardent le meurtre ètant fort promp- 
tes chez les Anglois , il ſe vit con- 
damn en peu de jours 4 perdre la vie 
par le ſupplice ordinaire. Son pere & 
{a mere, qui s ẽtoient contentes juſ- 
qu' alors de fournir à ſon enttetien, 
par une penſion mediocre , parurent 


Sintereſſer peu 2 ſa diſgrace. Il ne lui 


ww QUAryanruntes 
reſtoit plus d'eſperance , lotſque Vap- 


proche de la mort qui Ereinc le cou- 


rage & Teſprit dans la 4 nt des 
hommes, lui fit naitre, ou pluror ſer- 
vir 4 lui faire decouvrit dans lui- m- 
me un talent qu'il avoir toujours igno- 
re. Il devint Poëte en nn mot la veille 
de ſon ſupplice. Son eſſai fut une Re- 
quète au Roi, dans laquelle il s effor- 
ca ſi heureuſement de le roucher en 
faveur de ſon age & de ſon repentit, 
gue ce Prince ſuſpendit en effet Fex6- 
cution de la Sentence, & lui fir grace 
quelques jours après. Une juſte re- 
connoiſſance pour le ſervice qu'il avoir 
recu des Muſes , acheva de lui Faire 
developper ſon genie. Les Pieces qu'il 
compoſa ſar ſon malheur , ſar ſes 
craintes , & ſur la clemence du Roi, 
furent regardees comme autant de 
chef -· du vtes, & fa facilire nayant 
fait qu augmenter par Fexercice, il 
s'acquir depuis ce temps - 1a, avec la 
reputation de Poëte excellent, aſſez 
de protection & de credit pour s'le. 
ver à la fortune. Mais ſi la compaſ- 
ſion & la naiſſance extraordinaire de 
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ſon avoient d'abord prey 
tout le monde en fa faveur , Venvie 
s'arma enſuite contre un ſucces & conſ- 
tant: des Potres fort infericurs à lui, 
& par conſequent moins dignes de te- 
— — „ne laiſſerent — de sof- 
fenſer qu on lui en accordat plus qu à 
eux. En convenant qu il la meritoir 
r ſes Poëſies, ils entrepritent de 
faire honte 4 ſes bienfaiteurs de la fa- 
miliatirE avec laquelle ils recevoient 
un homme flerri par une Sentence de 
mort, & condamne d'ailleurs a Figno- 
minie par le malheur de ſa naiſſance. 
MN. Savage fe crut oblige, pour la 
juſtification de ſes amis, dentrepren- 
dre la ſienne publiquement. Elle lui 
colita peu pour le premier article. Le 
Public ſe porte de lui-meme 4 met- 
tre une juſte difference entre les cri- 
mes erna ; & _ 232 
reur aveugle uit quelquefois dans 
la 9 du 1 1 que 
le jeane Pocre publia des circonſtan- 
ces de ſon action, & le tour qu il 
donna 4 ſes regtets, fit prendre une 
idee extremement avantageuſe de ſon 
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caractere. Rien n'6toit ſi tendre & fi 
naturellement exprime que ſon repen- 
tit. Sa Piece fir verſer des larmes à 
| ſes plus cruels ennemis , & les. parens 
meme de celui qui Eroit mort de fa 
main, avoient conſenti a le voir, & 
a ſe reconcilier avec lui, depuis Fopt- 
nion qu'elle leur avoit fair prendre de 
ſes ſentimens. | 5 
L article de la naiſſance ètoit d' au- 
tant plus difficile a traiter, que M. Sa- 
vage, craignant de deplaire aux deux 
per ſonnes qui lui avoient. donne le 
jour, moſoit tirer de leut qualité & 
de leur merite ce qui pouvoit ſervir 
de r&ponſe à la baſſeſſe qu on lui repro- 
_ choir. Son ennemi avoit 2 ſon 
origine avec les plus affreuſes cou- 
leurs, dans un Pocme tinritule le Ba- 
tard. On avoir bien ſoupgonne juſ- 
qu alors qu'il Eroit fils de Mylord Ri- 
vers & d'une Dame de la plus haute 
diſtinction. Mais le ſilence du Pere 
-Etoit un ſujet d'embarras , dont la ma- 
Jignire ſe prèvaloit cruellement. Enfin 
ce Seigneur, force par Peſtime à re- 
connoitre un fils ſi digne de lui, prit 


* 
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le parti de declarer publiquement qu'il 
lui apparrenoit. Quoique cette demar- 
che, qui fir autant d'honneur 4 Fun 


qu'2 Paurre dans l'eſprit des honneres 


gens ne ſuffir pas pour impoſer ab- 
du moins 4 rendre le combat plus 
coal , en donnant droit au jeune Poëte 
de ſe defendre ſur un autre ton. Sans 
s'ecarter des bornes de la modeſtie , 
il fir ſentir a ſes adverſaires que leur 


haine & leurs attaques n'etotent hon- 


teuſes que pour eux ; & la plũpart 

des Ecrivains du temps ſe declarant 

pour fa cauſe, il ſcur rirer une 'vert- 

| = _ — de ce qui faiſoit juſques- 
a” 0 pA 
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olument ſilence à Tenvie , elle ſervit 
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DECOUVERTE 


DUNE, 


ISLE NOUVELLE. . 


L. retour d'un Vaiſſeau Angloi 5 
dont on n'avoir pas eu de nouvelles de- 


puis ſon départ, & qu on croyoit ſub- 
merge avec tout lquipage, combla 
de joye, non- ſeulement ceux qui $'y 
intẽreſſoĩient particulierement, mais 
toute Angleterre meme , qui a tou- 
jours Etc extremement ſenſible à ce qui 
peut augmenter fon pouvoir & ſa re- 


puration ſar mer. Cet heureux Vaiſſeau 


revint charge de richeſſes qu'on n'atren- 


doit pas, & mattre d une Iſle qui n'troit 


pas connue. Il Eroir parti anne prece- 
dente, ayant à bord deux cens hom- 
mes, qui s toient embarques volontai- 


rement pour la Georgie, avec fa car- 


5 . * 


bd 
. 
. 


* 
o 
* 
. 
N 363 
» ³ , 
kt... 1 s 
. 
* 


Fan ©<4 — K ads edt be = "ON 


Sens A e AAt% oauaa 


1% 4 
, * pag 


Er ANECDOTES. 71 

iſon de grains, d'inſtrumens & dau- 
— munitions. Apres trois ſemaines de 
navigation tranquille, il eſſuya une 
rempere des plus violentes, qui le fit 
errer pendant vingt quatre jours au gr 
des vents & dos flots. Enſin la mer $'6- 
tant adoucie, le Pilote, qui avoir rout- 
. fait perdu ſa route, & qui conſultoit 
inutilement on w__—_ & ſes 2 9 
appetut une core qu il prit pour Is con- 
Ka de PAmerique , malgre les re- 
preſentations du Capitaine, qui ne pou- 
voit ſe perſuadet qu'on eũt fait tant de 
chemin. Mais il fut aiſè de reconnoĩtre, 
en approchant, que c toit une Iſle. On 
ne douta paint que ce ne fut une des 
Bermudes, & Fon prit le parti dy ce- 
lacher pour faire quelques reparations 
* au Vai 8 : 

Il fallut coroyer e tiva· 
ge, avant qu'on decouvrit la moindre 
apparence de Port ou d Habitation. Ce+ 
po int impatience de debarquer., & 

e mauvais état du Vaiſſaau, firent 
choiſir Fendroic qui parut le plus fa- 
vorable, & quoiqu il füt deſert , a 
elpera de gagner facilement par terte 
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les Poxta ou les lieux habits. Le Vaiſ- 
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ſeau demeura 4 Fancre avec un petit 


nombre de Matelots pour le garder, 


tandis que le Capitaine, ſuivi de tout 
ſon monde, entreprir de penetrer dans 
le Pays. Il n'eut pas plutòt gagne le 
ſommet de la chte, que ſes yeux fu- 
rent charmies de la beautè du Payſage, 
& ſur. tout d appercevoir un — 8 
infini de fleurs que la terre paroiſſoit 
produire naturellement. Il avanga quel- 
que temps fans voir autre choſe 
de la verdure, des fleurs & des bois, 
juſqu's ce qu'ayant remarque quelques 
traces des pieds d'un homme, il ne 
douta _ qu'il ne fiir proche de quel- 
que habitation. En effet, il trouva un 
peu plus loin. trois hommes nuds , 
armes d'arcs , & pares de plumes. Len- 
vie de ne leur cauſer aucun effroi, le 
fit avancer ſeul vers eux, en leur fai- 
fant de la main divers ſignes d amitié, 
Ils Tattendirent d'un air ferme, & loin 
de —_— de la ſurpriſe ou de la 
crainte , le recurent avec des rEmoigna- 
ges de joye. Nentendant rien à leur lan- 
gue, il ne put leur expliquer ſes bon- 
nes intentions qu'en leut rendant les 
memes careſſes; mais pour ſe les con- 


cilier 


4 
L. 
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pain & de la chair false N 1 regu- 
rent avidement , & mangetent de mẽ- 
me. Pendant ce temps · là tous ſes gens 
$'approcherent. peu e 2467-6 & les trois 
& ne voyant de menacant 
manieres, parurent les re- 
_ avec la meme ſatisfation, -_ 
II Sagiſſoit de leut faire entendre 
1 deſit qu on avoit de patlet 4 leurs 
Chefs, & de connoitre leurs habitations. 
L'an d'eux prit le Capitaine par la main, 
| & ſe dif ahb coin 
il eüt ſon deſſein. Cependant 


au lieu de le mener ditectement 4 leurs 
Cabanes , il lui fit 


d'une colline qui <toir 4 quelques mil. 
8 7 la , & qui recevoit de VYom- 


vel 
3 lots; decouvrirent un 
Ee: ar Edifice compoſe de bois & de 
ue... Avant que d'y faire enttet le 


marquer une pierre aſſer groſſe qui 

etolt à quelques pas de la porte, & 

58 paroiſſoit y avoir é placte A def. 

ein. Ils eroiſerent ep meme - temps 

leurs bras ſur leurs poitrines , & leyang 
Tome * | D 


allies! tout - à-fait, il leur preſenta da 


prendre le chemin 


nes arbres, au willen 


Capitaine, les Sauvages lui firent re- "Y 


-- 
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—_ _ femiblotent vauloirexprimer que c toit 
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triſtement leurs your. vers le Ciel, 5 


le rombeau de quelque perſonne qu'ils 
regrettoient. Le Capitaine entra dans 
la Cabane, qui ne lui offrit d abord que 
— nude: eng mais ſes 
regards erant tom fur une des pou- 
tres qui traverfoient le mur, il y 
— te 
| auſſi · cot approcher. Celui de qui 
pris foin de polir cette 
ww de la poutre pour les rendre plus 
ifibles. Its paroiſſotent avoir te graves 
avec h — couteau. Ils ecotent 
en Langue Francoiſe. Les voici, tels 
nn tanſcririr de fn | 
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chelle x moore 1718 , fur le Vaiffear du 
Capitaine'Porein, pour aller d Quebec. 
Nome Vaiſſeau a fair 'naufrage. J'ai 

end jettt 'ſar le bord de nd Fro 
avoir de quel maniere, ayant perdu 
We connoiſſance. Il y A dome ans 
gue / y vis dans cette hate.) Prieg Die 
pour mon ane, rbk A 
12730. | 
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: Onibſeir pl, bas: 549 109 
Les Sauyages dl ici font. fort 


grande, An, pes. moin df whge 
lieues, ce me A ia ze me dromps 
il y a . mines. Ilya. 
9 diarbres & Gomme, & la teroir 
groduit toutes ſortes de Bolings herbes 
_ de bons fruits. $2 V Lats 3 2¹ 1 40 244 
6rolent encog@ 1731. 2 
173 * ce qui pargit proyver- 
Jean Ba 


na vecu que 


deux. ans apbs fi 


* 


miere iaſeriptiop .. 


Le Capitaine & ſes gens compritent 
fans ine, aptès cette explication , que 
Loyſel (toit mort, & que Ja, pierre 


qu ils avoient vue 4 Iextremice(. de 
toit ſon; tombaan., Ib tig 


la Cabane 
plus de conſiance aux tidis Sa 
ſut cette prauve de leur Houtens & dg 
leur — hy chat ne doutant - pgs 


meme gue Haar intention, neut te de : * Eo 


tes, en lui alem voir avis avolens 
trait humainement un homme qui lui 


reſſembloit, ib ſe felicita ᷑ avoir dc 


* par la tempete _ une ſi belle 
„ 
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| Ile 3 qui ne paroiſſoit pas avoir te 


| decouverte, & dont il pouvoit prendre 
| poſſeſſion par conſequent pour le Roi 
A Argletetre, Il lui donna ſut le champ 
4 le nom de Lewis, qui eſt fon» ptopte 
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_  Daurres Sauvages; qui Favoient 
appercu ;"Jui'& ſes gens, ne tarderent 
point à repandre dans I habitation voi- 
fine Fartivte de ces nouveaux hores. 
Vempreſſement fut extreme pour les 
voir, & pour les combler- de pteſens 
& de catèſſes. On leur montra les ha- 
bits de Loyſel, qui avoient été con- 
ſervès avec ſoin, quoiqu ils fuſſent fi 
uͤſes qu' ils tomboient en pieces. Son 
cuteau, fon . * Prieres , & 
quelques pieces dor & d urgent, qu'on 
1 1 ſes 
poches, etoient auſſi entre les mains 
du Chef de l'habitation, qui les regar- 
doit comme un dépöt ptécieux. Les 
Anglois reconnurent aiſément qu ils 

| Etozent redevables d'un accueil ſi hu- 
main au ſouyenit de ce Frangois, qui 
avoir vecu ſans doute afſezhonnerement 
avec les Sauvages pour sen faire ai- 


4 
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Les ſuites rẽponditent à cet heureux_ 
e Apres q juelques jours 
der repos, let Capitaine s' attacha a pten - 
dre une parfai connoiſſance & iow, 
& reſolut de no a emettre on 
ſans y avoir etabli ſolidement 1 * ä 
Anglois Il ayoir afſez:ide monde pouf 
y batir un Fort, er y laiſſer une 
partie de ſes Les fate. ſe- 
maines dene he dien employces à cette 
entrepriſe, qu'il ſe vit avant la fin da 
mois un Chiteau Wfable: de refiſtance. 
Wne. ſongea. plus qua parcourir toutes 
les ed de. K = Four: en faire un 
rapport fide leterre. Qutre 
les Schelte 3 el lui avoir an- 
nonctes Tom 6 | tow inſcription, il; ar 


couvxit Lautr benen 
7 N * 1 ent 3 
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£VG NV BL 1th ”) 
ns la e Folz 
n dA nglerefre excluoir les 
pultures des Egliſes, & laiſſoit ſeule- 
merit la Ader de ſuſpendre aux murs 
les 5 7 phes des morrs, Mais comme 
y copnoiſſoit point de Reglement 
Gel ni Ecelẽ ſiaſtique qui pt donner 4 
eette coutume le nom & la force d'une 
Loi, & quil ya meme pluſieurs Egli- 
ſes, alles: que 1 de Weſtminſter, of 
les exemples Tr ſont en fort grand 


nombre, il ſe trouva quelques Sei- 

neurs, qui, faches de voir les cendres 
4 Lets rens & de leurs amis con- 
fondues 1. ans des Cimetieres de cam- 


pagne avec celles du peuple, entrepri- 
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rent de forcet les Ecclefiaſtiques à leut 
donner un lieu de tepos plus honorable. 
Cenxei ; fans aurre | alan ee 
tude, inſiſterent Far la methode otdi- 
naire; & ne ſe ſentant point 
aſſez forte pour reliſter au pouvoix ſc- 
culier, ils eurent recours dans pluſieuts 
endroits 2 divers mes qui leur 
reuſſirent d abord 3 dans * 
Bourꝑs du pays „ ML 
. e les Mimiſtres 


d'accorder la ture d quelques-uns 
de leurs 17 viokacd cur des 
ſiuites qui x irent la frayeur & IE 
ronnement dans toute cette partie de 
F Angleterre. Heureuſement qua pat le 
Courage & ladreſſe d'un Gentilhommm 
du pays, larrifice ne dura pas uſſen 


long- temps pour cauſer tous les effets 
qu dn en pouvoit craindre. Quelques 
Miniſtres rèſolus de concert d no rim 

epargner pour ſoutenir ee + 


Egliſes „ avoient trouve le moyen 
faire un miracle autant de fois qu il en 
toit beſoin pour donner da erdit 1 
leur cauſe. Le jour d après un Enter- 


rement, on voyoit avec admiration 
D iv 
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le Tombeau ouvert, & le Cercueil 
dehors d quelque diſtance, comme fi 
le Ciel eũt v dtelarer par cet effet 
pretendu de ſa puiſſance, qu il n'ap- 
Prouvoit point ce que le Miniſtre avoit 
condamnd. Les plus incredules avoient 
peine 4 reſiſter an tẽmoignage de leurs 
bs yeux, qui voyoient la terre 
perſée, Gans aucune marque qui 
ie leur fire fon r que la ma- 
ice humaine  etir la moindre part 4 
ce defordre. Le mẽme accident tant 
arrivé pluſieurs fois, & dans des lieux 
differens „il n'y eur preſque perſonne 
qui ne prit parti pour les Miniſtres, 
& qui ne craignit de &attirer la ven- 
geance du Gd, en manquant de ſous» 
miſſion des preuves ſi eclatantes 
* ſa . + 
Cependant un Ga de Cat. 
| narvanchire qui ne put prendte bonne 
opinion de tous ces prodiges , atten- 
dit quelqu occaſion de 
dir, & 15 trouva bien-ror 14 Pan 
des murs memes on Lon publioit qu il 
en étoit arrive quelques: uns de la m&- 
me nature. Ude per ſonne de diſtiner 


les approfon- 


Ar ANECDOTES. On. 
155 1. derer Etre enterrde; dans Egli 
malgteé P ſition ga — 
Mee il n'6p gia. Pipe: 
ſommes d d'argent. pour ſe la net 
wrir ſecretement auſſi tot — 2. 
rement fut fini, & il eur la conſtance 
d 2 er la nuit pour obſerver. tous 
nemens. wee Lamp 
d de remar bn fol 
Souvrtoit, & que. toe, ug 
en effet le cetcueil; mais 4 peine: le 
xrou fur-il, ferme, que la lumiete qui 
8 — bf andir,aux environs, lui fit juger 
oy de la 1. Game "> 
ions pas J 1 ; 
trẽpidement de ls. he il apper- 
cut un homme —.— qui a 
artranget les choſes autour de lui, 


& à la lu iere. de deux chandelles qm 
£olent au fond du wr le cope + du 
le, Miniftre , qui ayourle;corps à de- 
mi- cache ſous ane eſpece. de. voũte | 
4. communiquoit 4 la, felſe, & qui - 

onnoir les ordres leg plus convena- 
bles 4 ſon deſſein. 11 J auroit eu quel- 


| adence à lui faice connoitre 
UPS p du il avoir * 18 


a 


— —— — — . — 
= 
— 
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mem il ne lui reſta point df autre 


22 * n : 


che de lui, avoit- il 
meme quelque d le Gen- 
- tthomme' —. e & re- 


mit eclaireiſſement au lendemain. 


Ayant profit n 
avertir les patens du mort, il ne 


manqua pas de ſe rendre le matin 4 
life”, 25 i trouva deja le peuple 
„ qui conſideroit avec admi- 
ration le nouveau prodige, & _ 

a ' $approcher de a fo our 
lui, que la crainte n'arretoit ds f il 
deſcendit aux yeux de tout le monde, 

e le eroyane fore aſſurè de ce qu'il y 
devoit trouver, il chercha Labore le 
trou pat lequel il avoir vu paſſet la 
tete du Miniſtre. Mais cette ouver- 
ture avoir” été bouche avec tant de 
in, que Vayant cherche inutile- 


en 


que d'aller- droit à fa Maiſon, 
qui touchoit 4 LEgliſe, dans Feſp6- 
rance de trouver de ce cðtẽ- li l' entre 
de la voũte. II ſe fir — ac- 
compa er ne crain aucune 
— 7 Regt ent pas beſoin dane 
tongue recherche pour deconvrit des 


ter 4v£6cDo0TEs: uy 
traces du ttavail de la nuit. Citron 


en effet le Miniſtre, qui, avee le ſe- 
cours de quelques perſonnes intëreſſces 
au ſucces de ſes vues; avoit profits 
de [intervalle qu on met toujours entre 


- le trepas & Venterrement d un mort, 


pour diſpoſer ſi favorablement la foſſe, 
2 par le moyen de quelques plan- 
ches qui ſoutenoient le de terre 
ſur elle on poſoir doucement le 


op „&. dum trou-anferieur qui 
Eroit allez g d pour content un un hom - 
de pouſſer dehors & le cercuml & 
terte nouvellement remuce qui le-gou- 
vroit. Le fond de la foſſe & le che- 
min creuſ&®qui y conduifoir}, avoiemt 
Ere rerablis du chte ds ie — 
maniere capable de trom us 
defians & les plus — Mais il 
-avolt Ete impoſſible, dans un ft court 
eſpace, de remettre tout dans le meme 
- ordre du core de la maiſon. 
Le chagrin du Miniſtre ne mir per- 
ſonne dans ſes interers , parce que la 
ſatisfaction qu'un Chretien peut rrou- 
ver 4 choiſir une Egliſe * le lieu 
| , X vj 


* Abr bnnb , (do.. 
de ſa ſepulture, metant condaminde*; 


comme on l'a dit, par aucune Loi, il 8 


ty avoir qu'une inſupportable obſtina- 
tion qui pùt porter les Ecclefiaſtiques 


du pays à C oppoſer. 
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ME DE CIT MUET. .. 
N- M&decin las d'ètre inconnu & 
n&glige a Londres, où il vivoit dans la 


miſere, prit enſin le parti de paſſet 4 


Lisbonne , dans l'eſperance. que ſa qua- 
lit; peat] lui tiendroit lieu de mes 


rire , pat la prevention od route Euro- 


eſt en faveur des Medecins de cette 
— Il ignoroit malheureuſement 
la Langue Porcugaiſe ; mais loin d' tre 
deconrage. par cet obſtacle , il $'uma» 


gina que 3 il pouvoit contrefaite le 
muet, & mème ſe ſourd, la ratetè du 
fair ne ſerviroir qu augmentet ſa tẽ- 


tation, & rendroit par, conſequent 


bien diffiremment de M. de Fontenel- 


1 
© © 
. 


fortune plus rapide, Il raiſonnoit 
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le, qui pretend au contraire — — 
| MEdecins doivent beaucoup parler, & 
- Qui inſiſte tellement ſur cette ncceſſitè, 
qu il leur permet meme de parler quel- 
quefois ſans time ni raiſon. Cer agrea- 


ble endroit de ſes Eloges ne ſera = 
ici deplace. » Un ſimple Anatomiſte , 


v dit M. de Fontenelſe, dans I Eloge 


de M. Littre, peut ſe paſſer 4'6lo- 
= quence, mais un Medecin ne le peut 
* _my L'Anatomiſte n'a que des 
». faits à decouvriri& 4 expoſer ,-mais 
„ un Medecin erernellement oblige'de 
conecturer ſuf des marieres très- 
„ douteuſes, Veſt auſſi d appuyer ſes 
„ conjectures par des raifonnemens 
„ aſſez ſolides, ou qui du moins raſ - 
„ fſurent & flattent Vimagination des 
» Malades eſfrayés. Il doit quelquefois 
parler ſans avoir d autre but que de 
„ parler; car il a le malheur de ne 
» tfairer avec les hommes que lors 
„ preciſemenr qu ils ſont plus foibles 
„ & plus enfans que jamais. Cette 
.» puerilite de la maladie regne prin- 
V cipalement dans le grand monde, & 
fur tout dans une certaine moitił de 


"F 


*r Af foDorss, Bt 
ce grand monde qui occupe plus les 
» Medecins, qui ſeait mieus les mettre 
Al mode, & quis ſouvent plus de 

» beſoin d tte amuſee que d ꝭtte gut- 
tie. Un Medecin peut agir plus rai- 
» ſonnablement avec le peuple; mais 
» 2 na r de N parole, 1 
faut en recompenſe qu'il ait p 
- n 70 ora 
-/ Malgre toute la verite de ces refle- 
xiotis ,' le Meédecin Anglois fur aſſes 
heureux reuſſir par une autre me- 
thode. Un Charlatan dont il s toit fair 
ſuivte, & qui ayoitVuſagede la langue 
auſſi degagꝭ que ſon Matere affectoit 
de Vavort peu, employa quelques ſe- 
maines 4 repandre le bruit de ſes mer- 
veilles. Lisbonne en fur rempli avant 

qu'elles fuſſent verifices par la moindre 
experience; On ſe racontoit Fhiſtoire de 
cedt gueti ſons Etonnanres qu on attrĩ- 
buoit moins aux regles ordinaires de la 
Medecine, qu'à quelque don extraor- 
dina ire de la nature; car pour combler 
le prodige, on aſſutoit qu au lieu de 1e 
ſetvir de ſes mains pour rater le poulx 
des Malades, & pour les autres opera · 


A 
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'tjons du metier, il ne jugeoit des 
maladies que pat la vue & l odorat. 
Ceux qui recourutent donc les pre- 
miers au Medecin Anglois, s imagi- 
nerent qu ils n'alloient chez lui qu d la 
ſuite d'une infinite d autres, & regate 
derent {a maiſon comme un lieu deja 
fameuꝛ par quantit de miracles. Ilavoit 


1 Peu de peine a les ſatisfaite. Son ſilence 


perpætuel le delivroit de l'embarras de 
 £Epondre.. Apres avoir examine quel- 
que temps les parties extericures da 
Malade., & les avoir flairtes pluſieurs 
fois, il prenoit une plume & du pa- 


pier ſur lequel il ecrivoit, au hazard 


quelque recerte de {a propre invention. 
Heureux qui sen trouvoit mieux. Plus 
heuteux ceux qui ne sen trouvoient pas 
beaucoup plus mal. Mais comme la for- 
tune ſe mele de tout, il arriva qu'une 
perſonne. de diſtinction fut guërie par 
cette voye d une incommodite dange- 
reuſe. Cætoit une femme. Elle ſignala 


a teconnoiſſance 2 un preſent conſi- 


derable, & par des clogs continuels 


; de ſon Eſculape. Il nen falloir pas plus 
Pour rendre la Cour auſſi credule que la 
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Ville. Les richeſſes des deux Indes ſor- 
tirent bien · tõt des coffres d'une infinite 


de vieux Seigneurs , pour entrer dans 


celui du Medecin. . 
Dans la crainte de ſe trahir lui · mł- 
me par quelque parole involontaire, 
il nadmettoit jamais perſonne ſans 
avoir eu ſoin de ſe remplir la bouche 
d'un morceau d ambre, garni de poin- 
tes allez piquantes, pour le faire ſou- 
venir. continuellement que ſon interee 
Etoit. de ſe taire. Il ne manquoir- pas 
non plus de ſe boucher le nez , de peur 


d etre quelque fois force de diſtinguer 


trop bien les odeurs. Ces deux precau- 
tions, qui lui reuffirent d'abord avec 
tant de bonheur, qu'en moins de fix 
mois il ſe vit riche de dix mille Moy- 
dots, furent neanmoins en quelque ſens 


Ia cauſe de fa ruine. On en trouvera 


les circonſtances. encore plus plaiſantes 
que celles de {a fortune. 

Comme il ne ſe piquoir pas de con- 
tinance , il paſſoit peu de nuirs , fans 
ſe faire accompagner de quelque belle 


Portugaiſe: mais ne pouvant $'armer - 


alors contre les indiſcretions de fa 


4 


— 
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langue, il eut le malheur d tte auſſi 
foible que Sam ſon avec une fille auſſi 
maligne que Dalila. Cette ruſte lui 
entendit prononcer de paroles, 
qui lui 6chapperent fans reflexion 3 &. 
quoiqu elle ny comprirt rien, parce 
qu'elles Erojent en Anglois, elle recon- 
nut très- bien que c'erotent des mots 
articules, Surpriſe d'un tel mitacle, elle 
fir tout ce qui dẽpendoit delle pour le 
faire renouveller, & s'en tant aſſurce 
de plus en plus, elle Lattribua le len- 
demain 4 la vertu de ſes charmes. 
L'Afﬀocit da Medecin , qui lentendir 
badiner ſur cette avanture, en craignit 
auſſi-rdr les ſuites. Il en avertit ſon Mai- 
tre, & de concert ils lui offrirent cem 
Moydors pour l'engager au ſilence. Elle 
les accepra , mais bien reſolue de vio- 
ler le plurdr qu'elle pourrojt tous les 
ſermens qu'on avoit exipes d'elle. 
_ L'Hiſtorre fut bien-ror rẽpandue dans 
tous les lieux où la reputation du Mé- 
decin avoir penetre. La plüpart de ceux 
qui Pavoient vu, commencerent à le 
regarder comme un impoſteur. Quel- 
ques-uns neanmoins pouſſetent la cre- 


— 
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dulitẽ juſqu i ſe perſuader qu'il-pou- 
volt: lui etre arrive, comme à d autres 
muets, de recouvrer tout d'un coup 
Pafage de la parole, & il eũt richs 
lui-mème d'aider à cette erreut; il 
neut pas choiſi le parti le moins pru- 
dent. Mais ne ſe defiant point aſſez de 
Ia fidehire de celle qui le trahiſſoit, il 
reprit fon per ſonnage ordinaire avet 
us d offronterie que jamais. Cette 
ardieſſe irrita tes duppes. Un jout 
we eroit dans Vexercice de ſa profeſ- 
on, quelques jeunes gens ſe ſaiſirent 
de lui, fans autre deſſein d abord que 
de le contraindre à parler, & le tour- 
menterent avec plus de legerete que 
d'envie de lui nuire. L'inquietude qu'il 
en eur, & la crainte que cette entre- 
priſe neut 'd'aurres ſuites , ne lui per- 
mirenr pas de fetenir , ou du moins de 
cacher le frein qu il avoit dans la bou- 
che. Les jeunes gens Pappercurent , & 
le voyant armè de pointes, ils ſe firent 
un plaiſir cruel de lui ſerrer tellement 
les deux mãchoires, qu'elles demeure- 
rent clouèes Vune contre Vautre. Ils le 
laiſſerent dans cet tat, criant de 
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toute ſa Nr gar e de tea · 
ration du long Hie 
Malgre cette 7 „ il trouva le 
moyen de ſe ſourenir encore que 3 | 
temps à Lisbonne, & den ſortir 4 14 
ſin avec tout ce quil avoit acquis de 
biens. Les Malades qu'il avoit mis au 
tombeau n toient plus en erat de fe 
laindre à la Juſtice; & ceux que le 
. lui ayoit fait guerir'/,/ crurent 
lui devoir aſſex de reconnoiflance pout 
rar ſon. e * I a ti 
es jouir _ ment du fruit de 
ſon Induſitic. thy? 
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* Henri r deſcendu, tad; 


| Tons famille Francoiſe , 
ſous le regne d Lond wt. | 


mourut à Welches en Suſſex , oð ieroic 
ne. Etant ſans enfans, ſon titte & ſes 
biens paſſerent 4 NI. Charles Eversfied , 


„ ſans autre motif qu une & 
— .amiri6. Avec le meme difm- 
tereſſement, il laiſſa cinq cens livres 
ſterling qui devoient! etre employes 4 
la conſtruction d un Monument dans 
I'Egliſe de Weſtminſter pour honorer 
la memoire du Duc d Argile. Ce Sei- 
gneur : Etoir encore plein de vie, & 
Sir. Henri ne le connoiſſoit q 

renommee — Aink; nor la 
tit & reſtime: pttderene ſeules J ce 


Teſtament. aries! IF 1185 C1881 
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on avoit nomme ſon heritier' univer- 
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94 
mens ſi nobles, ſe ſoutiendra-celie, 


temps avec une 


1 ſes ſoins. 11 eur d'elle un fils, 
c ktoit le fruit de Lamour. 


Taimer. Cependant, 
extraordinaire, il Ie vit: naltre avec le 


avoit ſecretememt chez elle, 


AV AN TURES 
Mais lad miration die 4 deux ſenti- 


ue Von va lire ? Sir Henri 
avoit un frere qu il avoit aime long- 
rfaire tendreſſe. Ell. 
duroit encore, lorſqu'il congut de la 
fon pour unp jeune fille de ſon voi- 
— qui reſiſta peu à ſes libéralités 


II n'avoit 
C autre enfant de ſon Epoule, 
outes ſortes de raiſons le portoient 2 


pat un caprice 


dernier chagtin, & nayant point de 
meilleur ami ue ſon 2 il lui fit 


ok embartas. — 
avanture. toit encore ſeerete: mais 
la mort de ſa Maitreſſe, qui — 
fort pres le temps de ſes-couches , & 
la difficulee. dentever Lehfant — 


faire Eclater le myſtere, — 
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affiduizes pe6cedentes' de Sir Henri, ne 
pouvoient manquer de le trahir. Ce fur 
dans cette exttẽ mite que ſon frere s of- 
frit à le ſervir avec toute la generofirs 
d'un veritable ami. Il lui promit de ſe 


de i ſe chargent volontiers de 
la — autrui, cette ſuppoſition paſſa 


weather i594 1 wm 556 ng alc ag 
Les amis de Sir Henri , qui navoient 


— — » ne laiſſerent 
pas de faire leurs reflexions ſar un d- 
nouement ſi 


fi contraite aux regles ordinaites, qu elle 
leur attira des railleries , d autant plus 
libres, qu on les croyeit innocentes. 
Sir Henri taujours agice de {a premiere 


craigte, les expliqua tout autrement. Il 
marquer dans ſon frere trop de 

mbleſſe 3 ſe defendre, Enfin, fes ſoupr 

cons augmenterent juſqu à lui fare 


crut re 


tout d un coup pour une vétiic conſ- 
ignorc les ſoins qu'il rendoit depuis 


attendu. Laine des 
deux fretes a voit & Amant. L autre 
ſe trouvoit le pete. Cette intrigue toit 
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prendre'le partt de be le plus voir, & 


e rompre meme avec ſui fort bruſ- 


quement, dans leſpErance de s aſſurer 


autant contre lui que contre le Public , 
paree qu tant mal enſemble;; il auroir 
plus de facilité à faire regarder la vérité 


die ſon avanture comme une calomnie. 


II _ pres de vingt ans dans cette 
diſpoſition, fans ſe laiſſer flechir par 


* 


les efforts que l autre fit continuellement 


pour ſe retablir dans ſon amiti6s. 
Pres wn gem le jeune F... ne croiſſoit 
pas plus en age qu en perfection de 


corps & d'eſprit. Son oncle lar tenoit 
lied de pete; mais n'trantipas aller 
tiche pour clever beaucoup fa for- 
tune, ill lui inſpiroit du moins des ſen- 
timens conformes à ſa naiſſance. Il ne 
deſſoit pas meme de lui faire eſperer 


un bonheur inconnu, qui ne pouvoit 


lui manquer tõt ou tard i car Sir Henri 


Etant ſans enfans; ſon heritage devoir 
tomber naturellement à ſon frere; & 
celui-ci avoit perdu ſon Epouſe avec 


tous les fruits de ſon mariage. Lat- 
tente de Foncle & du neveu fut entie- 


rement trompee ,' par ſe choi que Sir 


Henri fit de M. Eversfield, pour ſuc- 
ceder 


- — 


r Axe Ders. 97 
edder à ſon titre & 4 la meilleure partie 
de ſes richeſſes. L oncle en congur une 
douleur mortelle, qui le mit en peu 
de jours au rombeau. Il laiſſa 2 ſon ne- 
veu le peu de bien qu'il pofſedoir ; & 

il lui dècouvrit, en expirant, toute lhiſ- 
toire de fa naiſſanſd d.. 
Ce jeune homme ſe flatta encore de 
rirer quelqu avantage d'un tel ſecret. Il 
employa tous les efforts de la tendteſſe 
& de Vinduſtrie pour amollir le cœur 
d'un pete qu il navoit jamais offenſe, 
& dont ſes excellentes qualités le ren- 
doient digne. Il lui fit connoitre à la 
fin tout ce qu il avoit appris de ſon on- 
cle; mais eette reſſource , a laquelle il 
neut recours qu'apres avoir epuile inu- 
tilement toutes les autres, acheva de 
ruiner toutes ſes eſperances. Il fur traits 
comme un impoſteur. Sir Henri Fac 
bla d'injures , & lui defendir de parot 
tre devant ſes yeux. Cependant 
rder quelque ſpecs de bienſeance 4 
heure de ſa more, il le fit appeller, & 
le nommant ſon neveu, il lui fit pre» 
ſent de quelques terres d'un revenu ma- 
diocre , ſous le ſeul titte de Batard dg - 
ſon frere. | | 
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Un endurciſſement fi opiniatre con- 
tre les plus tendres ſentimens de la 
mature, auroit peut · tte rendu le té- 
moignage de Voncle & du neveu fort 
fulpect. Mais, outte Vhonntters de 
leurs, principes , reconnue de tous ceux 
ui les avolent vus familierement, le 
viel permit, pour leur juſtification , 
on tetrouvat routes les Lettres que 
ir Henri avoir Ecrires à ſa, Maitreſſe 
ere ſon commerce avec elle. Le 
ens en (toit trop clair pour laiſſer le 
moindre doute ſur. la naiſſance de M.., 
F... Mais le titre & les richeſſes qui lui 
ẽtoient dus par l'ordre de la nature, 
men paſſerent pas moins dans les mains 
d'un erranger. | e 
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he Fiir 10 
ieh mageba t: 4 rirfh 
Ou covert ls iineute nuraille qui 
ſeparoit autrefois l Angleterre de IE. 
2 & dont 12 encore diver- 
parties, e temps na pas meme 
2 rce du cimene & la du- 
ret pierres, ont aux ha- 
bitans des lieux iſ 4 elle na pas 
eté barie ſans le ſecours de la Magie, 
& les plus ſuperſtitieux ont grand ſoin 
den recueillir juſqu aum moindres de- 
bris, qu ils mèlent dans les fondemens 
de leuts maiſons; pour leur communis 
> wo laimeme vertu · Un Jardinier Ecoſ- 
is, „e 
i 2 toujours et bien cultivẽ depuis 
| — de Jeux fiecles,”trouva une pierre 
d'une groſſeur conſiderable, ſur laquelle 
on liſoit en caracteres du pays, quelle 
Etoit la pour la ſurere des — du 
Chãteau & du Jardin, & 3 
 * 
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te apportte de la grande muraille ; 
dont elle avoit fait autrefois partie 3 

mais qu'il ſeroit auſſi dangereux de la 
remuer , qu'il y auroit d'avantage à la 
conſerver toujours dans le meme lieu. 
Le Seigneur de la Maiſon, moins cre- 
dule que ſes ancerres , reſolut ſur le 
champ de la faire tranſporter dang un 
autre endroit, on ſon. deſſein Eroit de 
la renir expoſee la vie, comme un an- 
cien Monument. On entreprit de la 
faire ſortir de la terre a force de machi- 
nes, & hon en vint à bout comme on au- 
roit fait d'une pierre ordinaire. Elle de- 
meura ſur le bord du trou, pendant que 
la curioſit y fit deſcendte, non; ſeule- 
ment le Jardinier & pluſteurs Domeſti- 
ques, mais les deux fils du Gentilhom- 
me, qui s amuſetent quelques momens 
a creuſer encore le fond. La pierre fa - 
tale, qu on avoir neglige apparemment 
de placer dans un juſte équilibre, prit 
ce temps pour retomber au fond du 
trou, & Ecraſa par conſequent, tous 
ceux qui sy trouvoient. 5 
Ce n'eroit que le prelude d'une avan- 
ture encore plus touchante. L'Epouſe 
de aint des deux freres, jeune & ma- 
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rice nouyellement , a 
5 = venoird'arriver.-Elle courut au Jar- 
din avec le tranſport d'une Amante qui 
n a plus rien à menager, & elle y atriva 
dans le temps que les ouvriers s empreſ- 
ſoient de lever la pierre, avec quel- 
qu eſpetance de trouver un reſte de vie 
aux malheureux qu'elle couvroit. Ils 
Tavoient levee à demi, & Fon s appet - 
gut en effet, à quelque mouvement, 
qu' ils reſpiroient encore”; lorſque la 
jeune Epouſe perdant tout ſoin d' elle- 
meme 4 cette vie; ſe jetta fi rapide- 
ment fur le corps de ſon mari, que les 
ouvtiers, ſaiſis de ſon action Aickivonc 
malheureuſement les machines qui ſon- 
tenoient la pierre; & Lenſevelirent ainſi 
ae, les autre. 
Cet accident, vrai juſques dans les 
moindres circonſtances , confirma' plus 
que jamais la ſuperſtition des Ecoſſois; 
car ils ne manquerent pas de PFarrribuer 
à la vengeance de quelque pouvoir łta- 
bli pour la conſer vation du mur d Ecoſ- 
ſe, & de toutes les pierres qui en ſont 
derachtes. Les Nouvelliſtes d' Angle- 
terre tournerent dans ce temps · IA Ta- 
vanture en ridicule , par 2 penchant 
uw 
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naturel a relever toutes les ſimplicites 
die leurs voiſins. Ils les nommoient 
Blunders , & 13 que cette 
ſorte d'erreur eſt particulierement pro- 
pre 4 VEcofſe. Mais il faudroit — 
exempt du defaur dont on accuſe les au- 
tres, pour etre en droit de leur en faire 
un reproche. Chaque Nation na- elle 
pas ſes chimeres: Il yen a de communes 
à tous les hommes, & de particulieres 
à chaque pays. Que chacun ſe conſulte: 
on trouvera, ſuivant la penſte de la 
Mothe le Vayer , que le plaiſir que Ion 
prend au recir des Contes les plus in- 
ſenſes, tels que les Avantures des Fees, 
Loups- garoux , &c. vient dune 
pece de doute, fi elles ſont fauſſes, 
& ſouvent du deſir qu elles fuſſent 
vrayes. ' \ 1. 
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— fait ſuivant ſuppoſe anon fol 
pam Fears de For 4. Bet maternelle des 


une ene l. de THiſtoize. Iſa- 
| belle de Latham, de qui tous les 


on John Sankey 


eroir pour un : 
——— avoit N art ow 


n il acheta 
ſecretement d'une belle Payſane un 


enfant nouveau ne, & le porta to Dann 
Ja nuit dans le nid de 1 At oy 


14% AYANTURES © 
; pretendent_ qu'il avoir eu de cette 
Pavfane. Le matin il le fit voir a 55 
femme, & criant avec elle au miracle, 
il la fir conſentir a Vadopter , comme 
un hergtier qui leur Etoir donne par le 
; Ciel. ( | 
Les &Evenemens de cette nature ne 
manquent point de paſſer d'age en age. 
Un Payſan de Latham, qui fe trouvoĩt 
en Ecoſſe avec ſa femme, & qui n'y 
avoit aucune reſſource contre la pau- 
vreté, ſe ſouvint de ce qu'il avoir en- 
tendu raconter mille fois dans ſon 
Village, & ſa femme ayant mis au 
monde une fille, il chercha un nid 
d' Aigle, qu'il neut point de peine à 
trouver dans la haute Ecoſſe; il y porta 
{a fille, & repandir auſſi-tõt Je bruit 
de cette avanture, avec des circonſtan- 
ces qui la firent regarder comme un 
prodige. Les hauts Ecoſſois, gens ſim- 
les & credules , ſe perſuaderent ſi 
bien que cet enfant n'avoir pas été en- 
leve & nourri par un Aigle, ſans quel- 
que vie parriculiere de la Providence, 
qu'ils ſe crurent obliges de I'slever 
avec toutes ſortes de Pins „ pour ré- 
pondre aux deſſeins du Ciel- Ils les 
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expliquerent eme en leur faveur d 
-h fuperſtition populaire ayant ajouté 
mille nouvelles circonſtances aux pre- 
mieres, il n'y eut point d'eſperances 
e les Habitans du Canton ne. ſe cruſ- 
ſent en droit de concevoir- Le Payſan 
Anglois en tiri fort adroitement parti, 
non-ſeulement par l'edueation diſtin- 
ar peee de culte que cette 
uſſe opinion procura 4 fa fille, mais 
par la permiſſion qui lui fur accordee 
pour un an de tirerun demi Shelling de 
tous ceux qui -ayoient IA curiofice de 
voix e nick J jeune fille de ſon töte 
repotidit parfaitement aux ſoins qu on 
ayour' pris delle. La perſuaſion od elle 
ctoit elle: mme que le Ciel la deſtinoit 
a quelque choſe de relevè, lui fit pren- 
dre des ſentimens '& des maniefes ſi 
nobles; qu ayant d'ailleurs beaucouß 
d'eſprir,8_de beauté, elle paſſa pour 
une perſonne d un caractere' tout-à- fait 
extraordinaire. Enfin, fur le bruit de 
uelques mouvemens qui ſe faiſoient 
deja dans la haute Ecofle , la Cour ju- 
| gea propos de la faire amener a Lon- 
. Son pere, dont on sëtoit ſaiſi 
avec elle, ne ſe fit pas E pour dẽ- 
v 
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<<opvrir le fond de lavanture. On 
bua 1 aveu -precipite à la crainte. 
miracle fut ainſi detruit ʒ mais les tra- 
ces qui en reſterent encore dans l eſprit 
du Pablic., jointes aux charmes natu- 
rels de! Heroine, lui procurerent un ſort 
bien different de celui ie Fs 2 
rendre de 2 ee F 


AV ANTURE PLAISANTE 
D'or MANUSCRIT.. 


eee Jens; le 
74 de Madame Aubin, qui Seſt 
connoitre à Londres par quel- 


ques Brochures, & par un talent ſin- 


w_ 8 la predication;, donna lien, 
a 2 une avanture 
— avoir | evan un 
des Creanciers i MITES 
vant ſans argent les ſatisfaire ; 
leur avoit offert le Manuſcrit d'une 
Hiſtoire galante- qu elle avoit — | 
nouvellement, & qu elle avoit 
de mettre au net. Ils Pavotent accepre,, 
dans la crainte de ne rien obtenir de 
mieux, & n' tetant aſſez lettres 
pour en connoĩtre la valeur , ils ne 
$'Eroient point hates de sen 2 
Cependant, lorſque la mort de Ma- 
dame Aubin leur eut $re toute eſpe- 
rance d etre ſatisfaits autrement , ils 


convinrent de prix avec 5 Libraire,, 
vi 
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& lui abandonnerent le Manuſcrit en 

_ Tecevant ſon _ D'an autre core, 
e 


les heririers cette Dame , qui 
avoient rrouve le meme ouvrage entre 
ſes papiers , & qui ignoroient peut ètre 
Luſage quelle en avoir deja fait, cher- 
cherent à le vendre, & trouverent de 
meme un Libraire qui leur fit des con- 
ditions avantageuſes. Deux preſſes rou- 
lerent ainſi fur le meme ouvrage dans 
differens quartiers de Londres, & par 
hazard il arriva que les deux Editions 
Etant achevees le mème jour, les deux 
Libraires ſe rencontrerent chez l' Au- 
teur d'une des feuilles Periodiques du 
oy , Chacun pour le prier d'annoncer 
ſienne. Ils n'eurent pas beſoin d'une 
longue explication, pour comprendre 
mutuellement ce qui les amenoit. Leur 
wee idee fut de ſe croire Van & 
autre plus mèchans qu'ils n'eroient , 
& de ſe reprocher de la friponerie. Ils 
ſe querellerent , & paſſant bien-tor des 
injures aux coups, I Auteur Periodique 
ae long- temps ſes peines 4 les vou- 
oir ſeparer. Enfin , les ayant rendus 
afſez. tranquilles pour s expliquer rai- 
ſonnablement, ils congurent qu ils s. 
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toient ſoupconnes mal- a- propos, & 
que la fraude devoit venir de cœur qui 


leur avoient vendu le Manuſcrit. IIs 


jurerent enſemble d'en tirer ſatisfac- 
tion, & ne perdant pas un moment, 
ils allerent recommencer une ſcene 
auſſi ridicule que la premiere chez les 
deux perſonnes qu ils accuſoient de 
mauvaiſe foi. Le trouble tant ici moins 
facile a éclaircir, parce que Pheritier 
de Madame Aubin avoit ignore ſa dette, 
& la maniere dont elle y avoit ſatisfait, 
il s' en fallut peu que la querelle ne 
devint ſanglante entre des gens qui 
r une Epee , & qui Eroient ja- 
oux de leur reputation. La Juſtice prit 
connoiſſance de ce dEmele. Elle neut 
de peine a Eclaircir le fond de 
Tavanture; mais il fut moins facile de 
trouver le point d'Equite dans une Sen- 
rence qui ne pouvoit re favorable a 
quatre Parties oppoſees. Enfin , com- 
me la droiture & la bonne foi 6roienr 
claires de chaque core, les Juges 1 
poſerent aux Libraires deux voyes dl ac- 
commodement, dont ils leur laiſſerent 
le choix; Pune, de s aſſocier pour les 
deux Editions, & de les vendre à pra- 
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it commun; l'autre, de faire d 
ua ptoprietè du Manuſcrit du debit plas 


du moins heureux des Exemplaixes, 


de ey que hog we 6 auroit * un 
eſpace de temps -borne ,, cette e 
. iow ge fr fo mcg eũt Nel 
le pouvoir de reimprimer l'ouvrage. 
, Comme on s etoit ee trop de 
chaleur pour etre capables d une com- 
poſition moderee, le dernier de ces 
deux partis fut 22 a l'autre, & les 
deux 7" IL firent meme un point 
d'honneur de vaincre, dans une occa- 
ion ou le ſucces ſembloit aſſure à celui 
qui auroit le plus grand nombre d amis 
& de parriſans. Cependant un nouvel 
incident changea bien-tor toutes leurs 
vues. L amour qui produit, tantor des 
diviſions, tantòt des racommodemens, 
ſe mela de les reconcilier , & reuffit 
mieux que les Juges. Ils avoient l'un une 
fille, Vaucre un fils, qui ſe trouverent 
aſſez aĩmables pour ne pas s arreter aux 
raiſons que leurs parens avoient de ſe 
hair. Le mariage fur propoſe par des 
amis communs. Il ſe conclut, & Lou- 
vrage de Madame Aubin devint une 


CAPRICE 3 RARE 


DUN 6 
HOMME 10 DE 0 


1 Revingrbon, 2 | 


homme d'eſpric & de ſpavoir, avoir 
vecu cinquante- deux ans, dont il avoic 
employe plus de vingr-cinq à Verude. 
aſſiduite au travail Eroit ſi conſtante, 
qu elle ſembloir promettre des fruits 
conliderables. Sa delicareſſe Eroir (i ex- 
rraordinaire , qu il ne laiſſoit rien paſſer 
critique, & plus ſ&yere encore 
pour lui-meme que pour autrui, il ſe 
5 ſi peu, qu on ne devoit tien 
22 re de mediocre & de neglige de 
| la A la verire cette rigneur de 
lui fai ſoit dechirer fort ſouvent le 
ce qu il avoit compoſe le 
* Mais les annces * homme 


d'erade étant plus longues que celles 
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du commun des hommes, parcs qu'il 
en met à profit tous les momens, oh 
ne doutoit pas que ror ou tard le Pu- 
blic ne tecuillit les fruits d'une ſi lon 
application. Ses amis lui marquoiefit 
quelque fois cette eſpetance. Il repon- 
Foie modeſtement. Enſin, ſentant dE- 
faillir ſes forces, peu de jours avant fa 
mort, il fit a tlc chad qui devoient 
etre les . de ſes dernieres 
volontes , & leur declara lordre qu'il 
vouloit mettre dans ſon heritage: Com- 
me il ne parloit point de ſes Papiers, 
ni de ſes Livres, on lui demanda 81 
en avoit deja diſpoſe.” Non, dit-il, 
mais chaque choſe aura ſon tour. Deux 
jours ſe paſſerent encore. Le troiſieme, 
qui fut celui de ſa mort, il ſe fit ap- 
porter en preſence des mèmes amis, 
trois Manuſcrits fort épais, qu'il prit 
entre ſes mains, & qu il regarda quel - 
que temps avec tendteſſe. A la fin, 
rompant le ſilence pat un profond ſou- 
pir: » Voila, dit-il, les meilleurs amis 
7 > wi jaye eus au monde, du moins 
» Þ le nom 'd'ami' convient à ce qui 
* nous a tenu la compagnie la plus fi- 
» delle, & a ce qui nous a cauſe le 
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„ plus de plaiſir. J'ai ttouvé de la 
„ douceut 4 les faire, de la · douceur 

„ Aà les perfectionner, & à les lire. 

» Jen trouve encore 4 les voir. Il ne 
» 'Seſt pas paſſe un jour, depuis plus 
» de vingt ans, que je n'y aye 
„ou ajoute quelque choſe. Je ne veux 
point que ce qui m'a Er6 ſi cher, paſſe 
„en dautres mains que les miennes. 

„ Qu'on m'apporte du fe. 
Ses amis, ſurpris de ſon deſſein, 
balangotent à le — Il leur té- 
moigna fort amèrement que ce refus 
Toffenſoit : Quoi ;, reprit- il, vous 
» m'oterez le droit de diſpoſer de 
mon ouvrage ? Vous me refuſez la 
ſeule conſolation que je demande 
en mourant ? Apprenez que ſi la 
juſtice m'oblige de laiſſer mon he- 
ritage 4 ceux qui me ſurvivent, 


ce que je ai recu de ceux qui 
— 5 Pest 1 alle me permet 
d emporter ou de faire perir avec 
moi ce qui n'a de lien ni de relation 
» avec perſonne, enfin ce qui ne doit 
„ ſon etre & ſa naiſſance qu'2 moi. 
» Jen ſuis le maitre abſolu, comme 
„le Roi Veſt de ma fortune, & le Ciel 


WE» 
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„de ma vie. Ma volontt᷑ s exccutera, ou 
» je me plaindrai juſqu au dernier ſou- 
» pir de la violence qu on me fait ». 
En pronongant ces paroles avec beau- 
coup dagitation., il ſerroir ſes Livres 
entre ſes bras, ſans vouloir permettre 
qu on en lat meme les titres; & 5 
reſta que rien nt toit capable de le faire 
changer de reſolution. La crainte d'a- 


vancer {a mort, qui ne paroiſſoit gue- 


res Eloignte , I ſur le regrer 
permngs raven: orgy probes: a- 


nlauſcrits furent conſumes par les flam- 
mes, & M. Ravingthon moutut oon- 
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ne, il tem 2 coll. 
rit la 15 quciqa rms pare, 
Rien ne le frappa ſi ſenſiblement 

la ve d'une — de Turcs a. 
les habitans. prennent — 
mer, & qu ils employent de toutes 
ſortes de manieres 4 leur ſervice, quoi - 
que les Lures 
nen uſent avec leurs Eſclaves Chre- 
tiens Le Gneis, couche de leur mi- 


ſere, fit que s preſens à ceux 
que le . rencontrer, & 
leur donna d autres marques de com- 


paſſion. Peu de jours apres, il fir atten- 
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tion qu'un de ces malheureux 8'arretoit 
vis-4vis' des fentrres'de ſa-chambre , 
comme $'il etir été accable de fatigue, 
& que nappercevant perſonne, il S aſ- 
ſeyoit à terre d' um air triſte & languiſ- 
fant. Il lobſer va dans cette poſture , & 
la bonté de ſon caractere le porta me- 
me 4 ſe cacher 2 ſon rideau, 
t Sattendrir plus long- temps par ce 
ale Le ciſigs —— 40 urc, 
es ſoupirs, quelques larmes qui il 
voyoit couler de ſes yeux par interval- 
les, lui firent croitb que fon ſort toit 
plus triſte que cee de ſes pareils, ou 
qu'il toit në dans une condition qui 
le lai rendoit plus ſenſible. Par le m- 
me ſentiment de pitiẽ qui Pavoir ſaiſi 
d'abord, il le fir appeller, & lui ayant 
: offert une aumòne, il lui demanda de 
quelle maniere il étoit tombé dans 
- Feſclavage. La reponſe du malheureux 
Turc commenea d'un ton aſſez tran- 
quille; mais lorſqu après avoir confeſſe 
en general qu'il toit ne quelque choſe, 
&& que c'eroit un malheur & forrune 
qui lavoit fait romber entre les mains 
des Chrètiens, il fur preſſè d'une ma- 
niere tendre de s expliquer da vantage, 


. « 
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ſon ceur 's'ouvrir avec violence, & fit 
paſſage d une infinitè de ſanglots. Un 
pere à Lextreèmite de fa vie, une ẽpbuſe 
adorèe, quatre aimables enfans, & 


une fortune des plus douces, qu'il 


avoit petdus avec ſa liberté, tous ces 
malheuts enfin ſe pre ſentetent a ſa m- 
moire, & le recit qu'il en fit au Ge- 
nois ; le roucha lui- meme juſqu aux 
larmes. Il avoir ere pris dans un voya- 
ge qu'il faiſoir vers quelque Iſle, pour 
aller rendre les derniers devoirs à ſon 
pete expitant; & ſes Maitres Lavoient 
vendu à un Marchand de Ligoutne. 
Le jeune Geènois ajouta quelques 
pieces d' argent à ſa premiere aumone, 
en lui ſouhaitant une meilleure fortune. 
Cependant etant demeurè ſeul, fa gene- 
roſitè naturelle le ſollicitaa faire quelque 
choſe de plus pour la conſolation de 
cet Etranger. Il s informa quel prix Ion 
mettoit ordinaitement à la redemption 
des Captifs; il crut le pouvoir fournir, 
en retranchant quelque choſe à ſes plai- 
ſirs , & ſans perdre un moment, il 
employa avec tant de ſucces aupres du 


Marchand, qu'il obtint ce qu'il deſiroĩt 


pour la ſomme de cent quarante Dye 


/ 
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cgts. II le reſerva. la ſatisfaction d an- 
noticer lui- meme cette nouvelle rugs 
* k Elle fut regue avec rranſp 
pauvre Turc lui baiſa mille 125 les 
th. en 1 ſon Dieu & ſon 
ui proteſta que ſon pre- 
mier oi „ en Ene ſa Fr ſe· 
roĩt de lui faire compter à Ligourne, 
qu | Genes., le decuple de ſa rangon · 
Non, lui dit le Genois, je vous ai ren · 
425 gang ſans inrerer, & je m'en crois. 
bien payé: ; mais fi vous vous 
ayer og * uelque reconnoiſſance, 
je. vous ptie de eee dans votre pa- 
* envers quelques-uns: de ces malheu- 
Chretiens qui y  gemiſlent, dans 
Lest doù vous ſortez. Tachez dien 
choiſir un qui -merice votre attention, 
& — comme vou ſouhaiteriez 
de me ttaiter denken Le Turo 8 
engages. par mille ſermeng, & quitta 
ne en beniſſant ſon WKA 
| autres ſoins * le Voya- 
geur Genois pendant la ſuite de ſon 
| voyage. II ſe rendit à Veniſe, apres 
— Ses EE 1 
y retinrent plus temps qu ĩ 
mavoit 3 La niece du 9 


. 
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quel il edit 


dant de ſon pere, chez le 
loge, le toucha ſi ſenſiblement, qu il 
forma le deſſein de I'eponſer. Elle ẽtoĩt 
fille d'un Marchand Maltois, qui croit 
rerourne dans ſon Iſle, aptès Vayoir em- 


* 


pere ; & de concert avec Foncle de ſa 
Maizreſſe , il os ow caebrer 
ſon mariage à Malte. Ils sembarque- 
tent tous trois daus les plus ue 
perances. Un vent favorable les porta 
juſqua la vue de Malte. Ils croyoient: 
toucher au Port, lor ſqu un Corſaire 
Ture qui cherchoit fa. proye , fondir 
ſur leut Vaiſſeau, & le prit ſans reſiſ- 
tance. Ils furent conduits ſur le champ 


d'entrer dans les chaines des Turcs, 


reſclavage. 4 g 

On ne tarda point à les produire 
dans le lieu on ſe fait la vente des Eſ- 
claves, avec la triſte parure de leur 
nouvelle condition. On imagine aſſen 
ur triſteſſe & leurs. pleurs Ans ces 


4 


i ayant rien que de fort avantageux 
. il ecrivie 3: Genes, dd ib 
tegut auſſi · tõt le conſentement de ſom 


: Smirne , où leur ſort devoit etre 
& dy mener une vie-raiſcrable dans 
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circonſtances. Tout cela fe ſuppoſe ſans 


peine dans un riche Matchand de Ve- 


niſe, dans un jeune homme paſſionne, 
& dans une fille de dix-huir ans qui 


_  ralloit pas malgré elle à ſes nöces. 


Divers Tures, divers Habitans de 


Stirne ſe préſenterent pour les ache- 


ter. La jeune fille fut enlevee la pre- 
miere. La conſternation de l'Amant à 
cette funeſte ſeparation , ne peut s expri- 
mer. Perdre en peu de jours ſa fortu- 


ne, ſa liberté, & fa Maitreſſe, c'eſt 


reſſentir tout à la fois. trois coups, dont 
chacun peut paſſer tour à tour pour le 
plus cruel de tous les malheurs. Si Von 
ſuppoſe que la derniere de ces trois 


rtes empeche un Amant d'ꝭtre ſenſi- 
be aux deux autres, c'eſt donner 4 


amour le dernier degté d'impe- 
tuoſitẽ, & par conſequent rendre en- 
core plus terrible la douleur de sen 


voir arracher objet. Ajoutez que le 


Turc qui acheta la jeune Maltoiſe , 
Etoir lui · mẽème un jeune homme qui 
parut charme d' elle au premier coup 
dil, & qui ſe retira comme en ttiom- 
phe avec une {i belle proy ex 

Le triſte Genois s abandonnoit donc 
N au 
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au deſeſpoir , lorſqu il ſe vit marchan- 


dier lui- meme par un Turc , qui pa- 


roifſoir content de fa taille & de ſa jeu- 


neſſe. Ces Infidelles ne menagent pas 
plus un Eſclave Chretien, que nous 


ne faiſons un cheval: de ſorte que le 


homme tenant la tete baiſſee dans 
accablement de ſa douleur, devoir 


SBattendre de ſe la voir hauſſer rude- 


ment, donner la liberte de conſi- 
derer ſon viſage. Cependant, le Turc 
qui examinoit ſa figure , ſe contenta de 
lui lever le menton avec beaucoup de 


douceur. Un ſeul coup d'ait lui fit re- | 


contioitre dans cer Eſclave ſon libera- 
teur de Ligourne. C'eroir ce meme 
Turc que le jeune Genois avoit delivrs 
de ſes chaines quatre mois auparavant. 
L'eronnement lui coupa d abord toute 
reſſion; il nen croyoit pas ſes yeuxʒ 
il fova vingt fois les mains au Ciel 
atteſter ſon Prophere , & tout ce qu il 


avoir jamais -revere. Enfin, le cœur 
gros de tendreſſe & de joye , dans un 


ſport inexprimable de 


ce, il ſe jetta, 4 la vue de tout le mon- 
de, aux piads de ſon bienfaiteur; il 
Tome I. F 
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&ectia', en les embraſſant; ò le meilleur 
de tous les Chetiens 1: © le plus cher & 
le plus genereux de tous les hommes 
Ceſt donc à vous- meme que le Ciel 
me met en tat d'offrir mes biens, ma 
vie „& tout ce que j ai de plus prö- 
cieux! Tour vous tient. Venez 
ktre man Maitre à Smirne, Je ſuis à 
vons, comme j ttois au Marchand. de 


a Ge $ carefles rouchantes qui durerenr 
fort long-remps , cauſerent une Erran- 
ge ſurpriſe 4 tous les autres Turcs. Le 
beak Sen repandit dans la Ville. Quel- 
que ſenſible qus le 'Genois: pur etre 4 
une faveur ft ineſperee _ fortune, 
ſes ters ſoins ne tomberent point 
ſur Stine, ni ſar tout ce a | 
vironnoit. Il confeſſa au Turc en deux 
mots, 2 ſa renoontre toit ce qui 

oit lui arriver de heureux; 
mais ce n'eft point la liberté que je 
vous demande, c'eſt la vie. Je la perds, 


ſi vous ne trouvea le moyen de me ren · 
- dre ma Maitreſſe. Un de vos jeunes 
Turcs me fenleve. Je ne yeux point de 
la vie, ni de la liberté fans elle. Le 


, Ic 
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Muſulman, etre Anforme. an 
Maitre, des es de ce quios 
paſſe, ſe rappt ocha plus ſatisfai encore 
qu'auparavane. II las dit qu'il n'avoir 
plus rien à deſiret au monde, puiſquiil 
| it non-ſeulemenc lui rendre la li- 
e maisle-rejoindre; ſur le champ 
| ace quil aimoit. T etoit ſon propre fils 
qui avoir achere la jeune Maltpiſe-pour 
le ſervice de ſa mere. Cer heurenx 
achat toit Voccaſion dont le Ciel $'troir 
ſervi pour le conduire au Marché, 
voyant arriver chez lui l E cla- 
ve . e il avoit demande a ſon 
fils sil reſtoit d autres Chrutiens à ven- 


dre, & que dans le deſſein qu ił entre- 
tenoit den re Lyne rom „ ſui. 


vant la promeſſe avoit faite a Li- 
il 2 te de ſe rendre au 

Marchd des Eſclaves. 
Deux <venemens. 11 accents 


furent admires de tous les Habuans de 


Smirne, & les Turcs n'y parurent pag 
les moins ſenſibles. Il reſtore 4 delivrer 
le Marchand de Veniſe , qu'on neut 


peine non plus 4 retrouver. Le 
ed Eſclave de Ligourne Paſa B 
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ment le prix qui fut demande, & remi- 


it tous les autres devoirs avec une 


| oavetrurs- de teur & une genẽroſite 


dignes du Chriſtianiſme. Les deux 
Amans quitterent I Aſie avec leur on- 
cle, & tous enſemble allerent goũiter 
dans leur es un bonheur d autant 
plus fenſible * 11 TOM de rudes 
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D. Epv1s 1 ak his: que 5 An- 

lois ont acheve de conquerir FIchaode 
F Lay ys incroyable, 24 iy reſte en- 
core des traces pr d'idolatrie, & 


ue le zele des eie ai belt 
deren jul 3 aſquau nouveau Mende , 
manque, ſi Lon oſe parler ainſi ; 
d Fade 4 leur porte. N'eſt-ce pas fort 
mal entendre A re de la charits, 
du prochain, qui . demander les 
premiers; ſoins pour les plus proches * 
ou qui ne permet 8 du moins rags 
ſoient abſolumenc Ju ges? Ceux 
douteroient que le Chriſtianiſme he 


encore inconnu ou rejette dans pluſieurs 
13 11 
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y 1— de LIrlande, outre les éclair- 


— 9 : cberchet la- 
das dans — de terte Ile, 
mont qu'4 lire encore Tavanture ſas 
£ vante pour en &rre convaincus. 

La beaure eft ſi commune parmi les 
femmes d'Irlande, que pour ſattirer 
une 1 excraordinaire il faut 


u elle, reſſe lus brillantes 
Tiere ions n Les Natu- 


raliſtes Seer ark cette faveur de la na- 
ture à la tempèrature de Pair , que/U&. 
fend Piſſe dans toutes les Ai ons de 
Fexces de la chaleut & du froid: Par 
des raiſohs' moins faciles erpliquer; 
il arrive auſſi fort ſouvent què la cam- 
Pagde produit des Beautes plus aecom- 
ies que les Villes; & luinnotence des 
entimens ktant Cailteuts dans toutes 
ſorres de pays le partage des lieu 
chanipertes , on peut regarder une belle 
Teyſanne Firlatile, „comme ce quiliy> 
2 zu monde de plus ſeduiſant par les 
claimed naturels de l'e eſprir dc du corps; 
II leur manque, à la verite, de lx po- 
litelle; mais fi Ceſt une qualité que 1a 
nature ne donne point, elle met — 


i - 


Er dxzcponress. ty 


femmes de tous les pays une ſi heureuſe 
diſpoſition a Facquerir , que lart & 
Yufage en font Laffaire à. peu de frais. 


ſion. | £ 
Juen fe figure 

jeune Irlandoife , plus charmante en- 
core que celles dont on vient de donner 


idée; nce 4 la campagne, ow depui 


- 


beau qu'elle; idolfitre , quoi us 
diablo elle-meme N Las 
les, & zelee juſqu à Pexcts pour les 
anciennes ſuperſtitions de fa famille. 
Elle vivoit fort rranquille dans un Vi 
lage qui 6roir-rombe en parrage depuis 
trois ou quatre ans au jeune Lord 

par la mort de Madame la Ducheſſe de 

Frirconnet Ce Seigneur aimoit paſſion- 


nement les femmes. Il ne s (teit pas | 


plurdr vii maĩtre d'un Canton d' Irlande 
aſſex Erendu , que, ſuivant Vexemple 


de quol varier ſes plaiſits. On lui avoir 

amene pluſieurs jeunes victimes, qui 

ne s etoient pas fait preſſer long- temps 

pout conſentir au ſacrifice * hoa« 
iv 


Tout dépend du motif & de Loccea - 
1 23 , 15 1771 Nis 
donc a prſent une 


long - temps on navoit rien vũ de ſi 


de ſes pareils, il y avoit fait chercher 
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neur; mais ceux qu'il avoit chargè de 
cette miſerable commiſſion, ſollicite- 
rent vainement Anna Kitill; ceſt le 
nom de notre Heroine. Le portrait 
qu'ils faiſoient delle, ayant enflam- 
mè juſqu'a le conduire en Irlande, 
ur renter lui - mème cette conquere , 
il Favoir trouve auſſi belle qu on la 
repreſentoit , mais plus inflexible qu'il 
ne ſe I'eroit figure. Ses offres & ſes ca- 
reſſes n'avotent pas fait plus d impreſ- 
fion ſur elle que ſon rang, quoiqu un 
Seigneur Anglois trouve rarement de 
Aa refiftance en Irlande avec de ſi fortes 
armes. By 1 | 
| Sa paſſion, qui n'etoit dans ſon ori- 
gine qu'un offer de libertinage, devint 
ii ſerieuſe & ſi violente, qu il reſolur 
de ſe ſatisfaire à toutes ſortes de prix. 
C toit un ancien uſage en Irlande, que 
pendant laſſemblèe du Parlement qui 
£G-gient 4 Dublin, les femmes, dans 
les. Villes de Province , & meme dans 
pagnesz formoienr, 4 Vimitation 


les 
des hommes, une aſſemblte de leur 
ſexe, à laquelle elles donnoient auſſi 
le nom de Parlement. Les Hiſtoires 


* 
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du portent mille cixconſtances 
ed cette — ſous 
ptetexte de donnet moyen aux 7 
de reformer. de concert les abus qui 2 
gliſſoient dans les uſages de leur * 57 
produi ſoient —— des fruits beau 
2 I.. la Ow 
en ſervant f 8 2 familles * 
chaque artie rat, r conie 
quent Tua ttanquillité dr pate Au- 
jourdhui que les intérets de Rel | 
& de Politique ont diviſe- juſqu aux 
moindres Hameaux, en cabales & en 
factioss, toutes ces heureutes coutumes 
ont diſparu avec le bonheur de ceux 
qui les obſervoient. Cependant V'ombre. 
sen conſerve encore au milieu meme 
de la ;diviſion ; par le ſein que les 
femmes de chaque parti ont toujoues 
eu de ſe tenit unies entr elles, Ic de 
s aſſembler aux ter mes ordinaites. Mais 
comme elles fuyent avec deteſtarion, 
celles qui ſont d'un, parti oppole., ny 
arrive ainſi que ce qui ſeryoit de fon 
dement — ne fa fare 0 
mals qua perpetuer ement. 

baine & la diſcorde. eq iir nien 


F y 


13d" Aire 4 
Corte ue remarque n ttoit 
inutile — irecit, Mylotd. .. fut 
informè que les Idolatres de ſon do- 
maine tient en grand nombre, & 
que leurs femmes; comme celles des 
autres ſectaires; tenvienr dans certains 
temps des aſſemblées, qu'un nouvel 
uſage avoit — dus l'anci 
nom de * 4 rica aſſez de 
— de 3 ues femmes qu il ga- 
ites, pour wel qu au 
. ven a la réfor mation des 
— elles ne s t enſemble 
ue des pratiques ſupe ſes de leur 
eligion. L'Idole du Canton toit une 
Statue informe, & d'une taille giganteſ- 
que, qu elles adoroient avec diverſes 
—.— II. . la- deſſus — deſ- 
| ne lui reuſſic ureu- 
— à Paide de — ouvriers 
habiles, & des femmes qu'il avoir 
gnees , it gt ereuſer & Apo 2 | 
ment la Starue , que pat * moyen de 
quelques reſſorts, elle pouvoit s ouvrir, 
& contenir une perſonne ou deux dans 
fon ſein. Tout le reſte fut prepar& avec 
le meme arrifice pour Fexecation de ſes 
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 ET:ANXECDONES. 133 
vdes, qui conſiſtoĩent à ſe. renfermer 
lui: meme dans le ſein de la Statue, 3 
Touvrir lorſque Anna Kitill s appro - 
cheroit a ſon tour pour rendre ſes ado · 
rations, 4 ſe faiſfic delle, avec quel; 
ques marques de puiſſance, qui fuſſent 
capables d'inſpirer aux autres du reſped 
& de Vadmiration ,. & de lui fai 
croire à elle-meme qu elle s toit ren 
due agreable 4 la divinite. juſqu à lui 
A de amour. Cette entrepriſe , 
& la facilitè avec laquelle elle fut exc- 
cutde , ne paroitront incroyables qu 4 
ceux qui ignorent la force de la ſuperſ- 
tition, ſut· tout parmi des femmes fim- 
ples & credules , telles que les Pay- 
lannes d' Irlande. 77 8 
Après que l' Amant eut tire tout le 
wy wh il s'&coir promis de 2 artifice, 
il ſe flatta mal à· pr | polleder 
tranquillement ce — . — obtenz. 
La jeune fille, perſuade qu elle toit 
aimee de ſon Idole, navoit pas trop 
diſputè des faveurs qu elle ctoyoit dũes 
A une Divinité. Elle ſe laiſſa conduice 
avec la meme complai ſance au Chãteau 
du Seigneur Anglois ; & los precautions 
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qu'il avoir priſes pour ſortit ſecrere- 
ment avec elle de la Starue , & pour 
lui deguiſer les chemins & les lieux, 
_ Femptcherent peur-erre pendant quel- 
ques heures de s appercevoir qu'on la 
trahiſſoit. On eur Ei daider a ler- 
reur, en la traitant avec une magnificence 
propre à Feblouir. Cependant , ſi elle 
Etoit ſimple, elle n'ttoir pas ſtupide; 
elle reconnut 4 diverſes marques qu elle 
n'eroit point dans la demeure des 
Dieux, & ſa defiance ne faiſant qu aug · 
menter après cette premiere reflexion, 
elle refuſa le ſoir de ſe mettre au lit, 
ou on l'aſſuroit que le Dieu ſon Amant 
devoit la rejoindre. Comme il avoit 
eu ſoin juſqu'alors de lui cacher ſon 
viſage, il crut qu'il toit temps de ſe 
demaſquer , & quapres ce qu elle lui 
avoir-accorde dans la Statue, elle paſ- 
ſeroit ſar le reſte, lor ſqu elle verroit 
ſon malheur ſans remede. Cette eſpe- 
Tance lui coũta cher. Il ſe demaſqua 3 
mais à peine Veur-elle remis, que ſoit 
vertu, ſoit honte d' avoit ere rrompee, 
elle ſe jetta ſur lui avec le dernier 
tranſport, & elle lui fit ſentir en mille 
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endroits le tranchant de ſes ongles. 
Son emporrement ne diminua point 
pe les efforts qu'on fit pour Varrecer. 

voyant retenue par pluſieurs perſon- 
nes, & perdant Veſpoir de ſe venger 
de celui 7 * Pavoit-outragee ,, elle 


tourna {a fureur contre elle - meme. 
Elle $'efforga ſucceſſivement de $'erran- 
gler , de ſe caſſer la tète contre le 
mur, de $'erouffer en retenant ſon ha- 
leine; enfin, elle ſe porta 4 tant de- 
_ c&s,, que Mylord.... effrayé de ce 
ſpectacle , & peur-etre du ſort de My- 
lord (1) Caſtelhaven, prit le parti de 
quitter ſur le champ VlIrlande , pour 
retourner promptement 4 Londres. II 
laiſſa ordre à ſes gens de-reparer le de- 
ſordre, 4 quelque prix que ce fut, & ils 
vinrent à bout d'ctouffer les plaintes à 
force de liberalires & de — 5 


5 
= 


(1) Seigneur Trlandois , qui cur la tete 
rranchte a Dublin, pour avoir traité indi- 
gnement une femme de condition. | 
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D'UNE ECOSSOISE. 


D Ans la Province de Lothiane , en 
Ecoſſe, une Dame qui faiſoit ſa de- 
meure 2 la campagne, & qui navoit 
qu'une fille, ſe trouva tout d'un 
grand mere par accident le plus etran · 
| du monde. Cette fille eroit d'une 
eaure qui la faiſoit rechercher en ma- 
riage depuis cinq ou fix ans par tout ce 
u il y avoir de perſonnes riches dans le 
— mais quoiqu'elle n eũt point en- 
core paſſe ſa vingrieme annce, elle mar- 
quoit tant d' loignement pour le nœud 
conjugal, tant d'attachement pour ſa 
mere, & tant d amour pour la ſolitude, 
qu'elle faiſoir perdre à tous ſes Amans 
Feſperance de gagner ſon cœur. Son 
humeur avoir paru vive & enjouce juſ- 
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qu'à lage de q uigze aus. On avoir me- 
me — quavant cet age elle re- 
cevoit volontiers les hommages de no- 
tre ſexe, & que la r 0 d'un ai- 
mable jeune pls voiſinage 
ne lui Ander fas, pas. Mais ſes — 
tions avoient change tour d'un coup, 
fans qu on en put trouver d autre raiſon 
que — . de ſon —_ Elle ne 
paroiſſoit plus gourer de plaiſit qu'avec 
ſa mere, — 1 — 2 
ment, ou ſeule dans ſon appartement, 
qui toit compefe d'une chambte & 
dun cabinet; dans lequel elle en 
de ne recevoir jamais per ſonne. 
Vn jour quelle 8'occupoir à d. 
naire avec ſa mere, elle fut ſaiſie de 
— — vapeurs qui la firent romber 
connoiſſance. La vieille Dame 
n ayant rien de re à la ſecourir, ſe 
ſouvint quelle avoir elle mème quel- 
ques Liqueurs fortes dans fa chambre; 
& dans Vembarras preſſant où la met- 
roit Pabſence de ſes eſtiques, elle 
prit la clef dans la poche de fa fille, & 


monta ſeule 4 fon eee Elle y 
entre. Tout y ᷑tant fort Erranger pour 
elle „ jamais 
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daccès, elle ne.trouva point aiſenient ce 
2 eroit venue cherchet; mais tan- 
is quelle ſe donnoit beaucoup de mou- 
vement, elle entendit le ſon de quel- 
ques paroles qui paroiſſoient ſortit du 
cabinet. La ſurpriſe & la curioſitè lui 
firent ouvrir auſſi·tõt la porte. Le ſon 
de la meme voix ſe fait encore enten- 
dre. Elle ouvre une grande armoire, 
qui toit le ſeul endroit d où il pit par- 
tir; elle y trouve un enfant de cinq ans, 
beau comme un Ange, qui donna des 
marques d'une horrible frayeur à 1a, 
vũe, & qui lui cauſa la derniere ſurpri- 
3 ndant tant r le dan- 
ger _ ſa fille, elle > kara 2 retour- 
ner a ſon ſecours. Ce ſoin toit deja 
inutile. Elle la rencontta qui remontoit 
Feſcalier avec une rapidité extrèmoe. 
Les vapeurs I'ayant heureuſement quit- 
tee, elle s toit dehiee, enreveranta elle, 
que {a mere ne fur monte a ſon appar- 
tement, & certain interet qu'elle avoit 
a Fen cloiguer , lui avoir fait retrouvet 
aſlez de force pour la ſuivre auſſi ror. 
Elle marqua de l embarras en patoiſſant 
devant elle. Cette bonne mere, qui 


1 
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laimoit plus qu'elle-meme,, lui tẽmoi- 
ona d'abord U joie de la voir retablie ; 
mais la découverte qu elle venoit de 
faire Erant preſente à ſon imagination , 
elle ne ak point à lui demander ce 
que c etoit que ce bel enfant qu elle 
avoĩt trouve dans une place ſi ſecrette 
de ſon cabinet. W 

Les vapeurs furent ſur le point de la 
reprendre à cette queſtion. Il falloit te- 

ndre; & dans des circonſtances ſi im- 
previies, le deguiſement eſt bien diffi- 
cile. Elle prit enfin le parti de faire un 
aveu ſimple & ſans derour, Les larmes 
aux yeux elle ſe jette aux genoux de fa 
mere, lui avoue que amour, qui en 
fait accroire {i facilement aux jeunes 
perſonnes, avoit cauſe un étrange dé. 
ſordre dans la maiſon. » Il y avoit 
» cinq ans, qu'un jeune homme dy 
» voiſinage avoir fait connoiſſance avec 
„elle. II lui paroiſſoit fi doux, ſi diſ- 
» cret, quelle n'avoit pa s empècher 
„ d'avoir de l'inclination pour lui. u 
reſte, cela s'eroir paſſe avec tant de 
menagement pour „ ee de ſa fa, 
mille, que perſonne n'avoit jamais 
rien ſcu de leur intelligence. Le jeu; - 


L LLP 
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„ ne homme ayant apptis d'elle I'trat 
„ od elle ſe trouvoit, en avoit congu 

tant d' pouvante, qu'il avoit quitte 
„ la maiſon de fon pere, & sctoit 
„ enfui ſans doute dans les Pays &ran- 
» pers. Elle r'avoir point entendu par- 
» ler de lui depuis ce temps - ld. Mais 
„ quelle avoit ere ſa deſolation , de ſe 
„ tfouver abandonnte à elle - meme 
„ dans Petat'on il la laiſſoit! Enfin , 
„ n'oſant ſe confer à perſonne , elle 
„ avoit cacht᷑ le fruit de cet amour, & 
» C*eroit ce mème enfant qu elle tenoiĩt 
» ainſi renferme depuis ce remps-la i. 

Un r&cir ſi peu attendu, penſa faire 
mourit la mere de ſurpriſe & de ſaiſiſ- 
ſement. Cependant, tant un peu con- 
ſolte par l'eſpetance que cette avanrure 
ne ſeroit jamais connue de perſonne , 
elle exhorta tendrement ſa fille 4 pren- 
dre courage, & 8 le pardon de 
ſa faute. Mais elle lui fit auſſi-tor mille 
queſtions fur la maniete dont elle avoit 
pu Elever ce fils. Juſqu's Page de deux 
ans elle Pavoir nourr1 de lait. Elle Va- 
voit accoutume enſuite à vivre de pain 
& de vin de Canarie, parce que c. 
toient les ſeuls alimens qu'elle pùt lui 
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porter em ſecret. Il ne ſortoir-de Var- 
moire que dans les momens qu elle 
1 4 paſſer avec lui dans fon 1 
habitude le rendoit tranquille dans ce 
ſejout, où il avoir d ailleurs toutes ſor · 
tes de commoditès; & $'il lui arrivoit 
quelquefois de pleurer, ſes cris ne pou- 
voient ètre entendus! Il navoit jamais 
vd que ſa eee L. 
de beaucoup de reflexion à ſon àge, il 
navoit jamais penſe qu il y eur d autres 
crearares qu'e i he 
Toutes ces confidences, joinres à la 
force du ſang, reconcilierent ſi par fai- 
trement la mere àvec ſa fille; que fon 
de difference en- 


affection ne mit plus 
ti olle & ſon petit - fils. Il oe leur fut pas 
difficile de tromper les Domeſtiques', 
en le faiſant paſſer pour un étranger. 
Mais comme leur ſatisfaction ne pou- 
voit etre parfaite auſſi long- temps qu'il 
faudroit Le unnd e fa naifſan- 
ce, elles rẽſolurent enſemble de faire 
chercher le jeune Theodore (c toit 
le nom de l A mant) dans la penfee que 
ſi c' toit en effet la crainte qui Vavoir 
fait fuir, il ne ſe feroit pas preſſer pour 
revenir , lorſqu'il ſeroit aſſure d etre 


& lui. Riemen 
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bien de la mere, & d' epoufer 
fille. pr error wp — 
qu'elles neſperoient. Theodore n ctoit 
pas fi: 6loigne-quiil n entretint quelque 
correſpondance avec fa famille. II sé. 
toit retire a Dublin, par le conſeil de 
ſon pere, pour éviter les facheuſes 
conſequences qu'il devoit craindre de 
ſa faute, ſi les parens de ſa Maitreſſe 
en euſſent eu quelque connoiſſance. La- 
mour n' toit point efface de ſon coeur. 
Il Eroir ſans biens; c'eſt la ſeule rai- 
fon qui lui avoir fait perdre leſpetan- 
ce. Mais les nouvelles qu'il regut de la 
mere meme de Theodore , rendirent ſa 
paſſion plus vive que jamais. Il repaſſ. 
auſſi-cor en Ecoſſe, & il Epouſa fa Mal- 
treſſe en arrivannt. 


* 
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4 n ; Ja eſt la Ville la pai: Kt 
che & la plus peuplée du Pérou, 

Viceroi, devenu amoureux d'une ound 
Peravienne , avoir employe inutilement 
ſes ſoins & ſes offres pour la ſeduite. 
Elle toit fille d un pere qui Vaimoir 
tendrement, & qui toit fort confiders 
dans ſa Nation. Cette raiſon obligeant 
le Viceroi de garder quelques meſures, 
ils toit contents aſſez long temps de la 
ſolliciter par les voyes ordinaires de 


amour, & ne pouvant lui faire ay 
rer avec vraiſem de devenit {on 


e, il lui toĩt le plus heu- 
. du — qualitè de Mai- 
treſſe. Enfſin pique de ſa reſiſtance, il la 
menapa un jour de faire payer ſes mo⸗ 
pris bien cher 2 toute ſa Nation. II ſoa- 


voit à quel point les Peruviens ſont liés 
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ir leur miſere commune, & rien ne 
lattachemènt qu ils ont pour Tears Li- 
vres , ſur - tout depuis N ont ſcu 
qu' on- a penſe pluſieurs fois d les leur 
ravir, il jura dans un mouvement de co- 
lere qu il alloit commencer pat un or- 
dre abſolu de les mettre tous au feu 
juſqu'au dernier. Une menace ſi texxi- 
ble fut re 18 en un moment dans 
toutes les familles. La belle Péruvienne 
ſe trouva accablee 


auſſi-tõt des repro- 
meme furent les premiers à la preſſet 
de ſe rendre. Cependant: ſon pete & les 
Chefs les plus graves s aſſemhlerent ſe- 
cretement pour deliberer. Le reſulcat 
des opinions fut di intetroger adroite- 
ment la fille, {pone ſgavoir d elle par 
quel motif elle s obſtinnit à xejetter la 

paſſion du Viceroi, Si c itait & 
zele pour l honneur & la vertu, on re- 
ſolut de ſacriſier non ſeulement tuus les 
Livres, mais la Nation meme, s il Eroit 
nẽceſſaire; au lieu que ſi c toit caprice 
ou d autres taiſons de la meme legerete, 
on regla qu elle ſeroit livre malgre elle 
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Livres, qui Erotent. un des plus chers 
& des plus vertueux interers de la Na- 
de UA ane teat db RANG 
Il arriva malheureuſement pour la 
jeune Peruvienne,, qu en examinant de 
pres ſes ſentimens & fa conduite, on 
decouvrit bien ror quelle Etoir en liai- 
ſon avec un jeune homme de Lima, 
Cen fut allez la faire traiter d hy- 
pocrite. Elle fut ſaiſie, de l aveu meme 
de ſon pete, & mente au Viceroi, qui 
ſe crut au comble de. ſes deſits. Elle 
ne reſiſta point à ceux qui furent char- 
ges de la conduire, e avoir - 
verſe un torrent de larmes lot ſqu elle 
parut devant ſon Amant, elle lui de- 
clara d'une maniere ſi touchante qu il 
N rien hy erer 2 5 
ue ſa gener emporta d abord ſur 
Fa Sans la preſſer davantage, 
il ſe contenta de la garder dans ſon Pa: 
lais , où il s' appliqua effectivement 2 
lui faire un ſort. digne d'envie. Son eſ- 
perance etoit de la vaincre par ſon aſſt» 
duire & par ſes ſoins. Trois ſemaines 
qu'il y employa fans ſe rebuter, ma- 
boutirent qu à la rendre plus inflexible, 
& lui plus paſſionne. Enfin, lorſqu il 
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d&fefpoir',” il fut gueri tout d'un coup 
ar un Evenement qui fait autant d hon- 
neur aux Eſpagnols qu'aux Péruviens. 


Le pete de ſa Maftreſſe & les autres 


Chefs , qui en avoient ufe fi durement 


avec elle, ne purent entendre parler 


dune teſiſtance ſi extraordinaire, ſans 
rendre une meilleure idee de ſa vertu. 


Ils ſe crurent obliges de faire alors pour 


elle tout ce qu ils avoient cru luĩ de voir 
en la ſuppoſant vertueuſe. Ils ſe rendi- 
rent en foule au Palais, & par un diſ- 
cours fort touchant, dans lequel ils 


offroient au Viceroi leurs Livres & leurs 
vies meme pour racherer honnear d'u- 


ne fille qu'ils eſtimoient plus que ces 


deux biens, ils reveillerent fi heureuſe- 


ment ſa genëroſitè, qu'il la remit ſur le 


champ entre leurs mains, en comblant 


leur Nation de louanges & de bienfaits, 
ine. nnn 
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70 UCHANT UN TRESOR 


Us Haan ia Baſra, * 8 
Aboulcaſem , jouiſſoit d'un treſor im- 
menſe, dont il Eroir devenu poſſeſſeur 

r diverſes avantutes : il en toit 
origine; & celui, de qui il Lavoit 
regu , le tenant par heritage de famil- 
le, navoit pu lui donner la deſſus au- 
cune lumiere. Il en faiſoit un uſage 
ſi noble & ſi magnifique, qu'excitanr 
Venvie autant que  Vadmiration , le 
Lieutenant de Police de Baſra lui ren- 
dit une viſice. Je ſuis, lui dit-il, le 
Daroga , & je viens vous demander 
ou eſt le tte ſor qui vous fournit de 
quoi vivre avec tant de magnificence. 
Aboulcaſem ſe troubla à cette queſtion. 

Tome 1 * C 
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Le Lieutenant de Police jugea bien 3 
{x contenance que les bruits qui s'troient 
reæpandus n'erolent pas ſans fondement 3 
mais au lieu de te prefler de lui decou- 
vrir ſon tréſor; Seigneur, reptit- il; 
j exerce ma Charge en homme d eſprit; 
faites- moi og pteſent qui ſoit di- 
| gre de ma diſcretion, & je me retire. 
lui demanda dix Sequins par jour. 
Aboulcaſem lui rẽpondit que ce ntoĩt 
aſlez , & qu il lui en donneroit cent. 
3 de Police tranſportè de 
joye, lui dit, en $'ecriant : Seigneur, je 
voudrois que vous euſſiez trouvè mille 
trèſors; jouiflez tranquillement de vos 
biens, je nen troublerai jamais la poſ- 
ſeſſion. Il toucha d'avance une grofle 

ſomme, & ſe retira. 0 
Loe Viſir ayant entendu parler de 
meme, des richeſſes d' Aboulcaſem, 
Venvoya chercher. O jeune homme, 
lui dit- il, j ai appris que tu as decou- 
vert un treſor : tu ſcais que le quint 
appartient a Dieu; il faut que tu le 
donnes au Roi. Payes donc le quint, 
& tu demeureras tranquille poſſeſſeut 
des quatre autres parties. Aboulcaſem 
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eonfeſſa qu'il Eroir mairre d'un grand 
treſor , & $'engagea volontiers 4 payet 
tous les mois mille Sequins d'or au 
Vifir. | hoy 

Un Prince Etranger, a qui Pon ra- 
conta ces merveilles du treſor & des 


liberalires d'Aboulcaſem , ſe rendit ex- 


pres a Baſra. Ayant fait connoiſſance 
avec ce'riche jeune homme, il pouſſa 
la curioſitè plus loin que le Lieutenant 
de Police & le Viſir; car après Vavoir 
entreteuu des richeſſes qu il poſſèdoit, 
il le preſſa inſtamment de les lui mon- 
trer. Aboulcaſem y conſentit. Cepen- 
dant, dit · il au Prince, il fandra que je 
vous bande les yeux, & que vous vous 
laiſſiez conduire ſur ma bonne foi dans 


le lieu on mon treſor eſt renferme. Le 


Prince y conſentit. Cette viſite ſe fit 
avec diverſes formalites. Aboulcaſem 
ora le bandeau au Prince, des qu'il 


Leut conduit au lieu qu'il avoir defire 


de voir. Il le combla d'admiration & 
de plaiſir, en lui offrant tout d'un _ 


un ſpectacle qui lui * ſurpaſſer jul- 


qu'aux efforts de ſ'imagination. Le 
Prince ne manqua point de faire di- 
G ij | 
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verſes queſtions ſar. des objets fi-nous. 
| veaux pour lui. Tout lui paroiſſoit un 


WI enchantement, dont il auroit voulu te- 
cevoir à chaque pas lexplication ; mais 
Aboulcaſem lui fit remarquer ſur un 
rrone d'or, deux figures reſpectables, 
qu'il lui dit ètre les premiers Maitres 
\ rreſor. C'eroit celles d'un Roi qui 
portoir toutes les marques du ſouve- 
rain pouvoir , & de la Ptinceſſe fa 
fille, qui paroiſſoit ecourer reſpectueu- 
ſement ſes ordres. Aux pieds du rrone 
etoit une Table d'Ebene , ſur laquelle 
on liſoit ces paroles en lettres d'or: 
Toutes ces ticheſſes ne ſont propoſces 
„ que pour ladmiration & pour l'uſa- 
„ge v. Elles firent comprendre au Prin- 
ce "qa entreprendroit inutilement de 
pe 


trer un ſpectacle dans lequel il 
trouvoit autant d obſcuritè que de ma- 
gnificence. Il ſouffrit qu Aboulca ſem 
Ro mit,, pour ſe retirer , le meme bans 
deau dont ſes yeux ayoient ere couverts 
en venant, & le ſimple ſonvenit de ce 
qu il avoir vu lui paroiſſa it ſuffire 
le combler de ſatis faction, a ſon retour 
il publia ce qu'il ne pouvoit encore ſe 
laſſer d admire. * 
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Mais ce qui paroitra beaucoup plus 
fuprenant ee que ter Damen de 
Baſra, excirces par les merveilles qu'el- 
les entendoient publier du trẽſor d'A- 
boulcaſem, ſouhaiterent auſſi de voir 
un ſpectacle ſi rare, & demanderent 
cette ſatisfaction comme 4 Venvi. S il 
ne Paccorda point fans diſtinction, il 
ne la refuſa pas du moins a celles an 
lui marquerent cette curioſitè avec allez 
de modeſtie & de politeſſe, pour luĩ 
faire juger qu'il n entroit rien de con- 
damnable dans leur motif. Cependant 
il leur fit obſerver les mèmes meſures 
qu au Prince à qui il avoir accorde la 
meme faveur : c eſt- i- dire, qu ayant les 
yeux couverts d'un bandeau qu'il leur 
otoit en arrivant au treſor , elles al- 
lojent jouir quelques momens avec lui 
du ſpectacle qu'il leur accordoit, & 
qu auſſi charmees de ſa complaiſance 
que des prodiges qu'elles avoiĩent uus, 
elles en conſervoient du moins des 
images aſſerx amuſantes pour trouver 
beaucoup de douceur à sen entretenir, 
& pour en faire goũter à ceux qui 
etoĩent curieux de les entendete. 
G ij 


EXLESS IF E 
| Credulits dun Roi de Perſe. 


Us des derniers Rois de Perſe de- 
vint ſi amoureux d'une Circaffienne , 
nommee Alida, qu'en ayant fait fa 
Maitrefle abſolue, il C engagea par ſer- 
ment à ne lui jamais tien refuſer. Elle 
tira tous les avantages qu'elle = 81 
maginer de la foibleſſe de ſon Amant, 
& chaque jour lui fir naitre des occa- 
ſions de fatisfaire fon avarice, fon am- 
bition , & tous fes caprices. Pendant 
Fexercice de ſon pouvoir, un Mar- 
chand d' Europe qui lui avoir” vendy 

quelques joyaux precieux , & qui avoit 
beſoin de ſa protection 4 la Cour 
d'autres vues d'interer , lui fit prè ſent 
d'un petit chien 'extremement joli , à 
qui Von avoir appris a danſer & à faire 
cent tours exttaordinaires. Alida devine 
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auſſi folle de cet n 
Letoit delle ; tout ſon chagrin- 145 
qu'il ne put A ler, & r | 
2 toutes los exp Boa, 
lui adreſſoit en a careſſant. Un 72 | 
Eunuques Vaſſara 3 voit ſe 
procurer la Caiefationgu e deliroir, 
& qu un Philoſophe tae) 3 nom- 
me Hali, qui farfoit ſon fejour dans un 
Faurbourg dlſpahan, - Eroit© capable 
dapprendre la Langue ' Phcſanne à un 
Chien, auſſi parfaitement qu une crea- 
ture humaine. On appelle Hali, & ſans 
examiner {i lloge qu'on avoir fait de 
ſon ſgavoir '&roir vrai - ſemblable, on 
lui donne ordre de — le 
lendemain ſes le cous. En vain proteſta- 
ril qu'on vouloit Fengager dans une 
entrepriſe ridicule & impoſſible. La 
ſeule r&ponſe qu'il obtint, fut que tel 
Eroit l'ordre du Roi, & qu'il ne falloit 
point repliquer. On lui accorda- rents 
jours, a Fexpitzrion deſquels on lui fit 
| enviſager une grofle 4 - 
2 ſi le Chien ne parloit pas. 
. Fordre du Roi pour un arri 
ſes ennemis, & ow un piege 


iv 
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| ae tendoit à ſa vie. Il communique 
n embarras à ſon fils ine, jeune 


homme de vingt ans, qui joignoit A 


beaucoup d' eſprit & d excellentes qua- 
lites 45 manieres fort engageantes, 
& une douceur de caractere qui rẽpon- 
doit admirablement aux graces extẽ- 
rieures de {a figure. Mirza (c toit ſon 
nom) fondit en larmes en apprenant 
le danget de ſon pere; mais revenant 
bien tot à lui, il Vaſſura qu'il trouve- 
roit un moyen de lui faire Eviter ſon 
malheur. N. ; i s 
Il le pria de le pre ſenter le lendemain 
au Chef des Eunuques, ſous le nom de 
1a fille, & comme une jeune perſonne 
qu il avoit ẽleve avec tant de 22 dans 
Is pratique de ſon art, qu'elle fe char- 
geoit au riſque de fa propre vie de ſa- 
tisfaire aux volontés du Roi. Hali 
regarda. ſon fils avec ètonnement, & 
ne doutant point qu'il ne lui . parlac 
par Vinſpiration du Prophete, il ne fit 
as difficulte de ſe rendre 4 ſes deſirs. 
| | ſuivant, Mirza , deguiſe en 
fille, fut conduit à I'Eunuque , qui 
Tintroduiſit dans J appartement 4 Alida. | 


Bo 
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l'y ſoutint ſi adroitem ent ſon role, = 
avant la fin du mois on raconta dans 
le Serrail que la fille du Philoſophe 
avoir appris au petit Chien, non-ſeules 
ment à parler, mais à parler avec toute 
la ſage Ed un homme, & à faire des 
* Gn juſtes à toutes ſortes de 
queſtions. Le Roi voulut s aſſurer de 
ce prodige. Il fit une viſite à fa Mai- 
treſſe, qui ne balanga point à lui en 
confirmer la verite. a. Elle lui preſenta 
le Chien , en ordonnant a ee petit ani- 
mal de donner des preuves de ſon ſga- 
voir, Ceſt-a-dire, de rẽpondre avec 
reſpedt à toutes les queſtions qu'il Phi- 
roit au Roi de lui faire. 

Le Monarque s aſſit ſur un Sopha 
& prenant le petit Chien ſur ſes ge- 
nonx, il lui fit cette queſtion, apres 
Lavoir doucement careſle. D moi, 
joli petit animal ; qui ſuis-je Quel- 
ques momens s tant pallts dans le ſi- 
lence , Alida demanda au Roi $'il n'6- 
toit pas charme de la reponſe qu il ve- - 
noir de receyoir de la petite creature, 
& sil Let jamais pu croire ,, a moins 
* de Tavoir a emevdy. Le Roi proteſta 
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wil n'avoir pas entendu une parole. 
> war 3 parut Fart mong 
coup Alida; elle regarda fixement le 
Roi, & elle lui demanda encore sil 
ravoit pas entendu le petit Chien, 

ui venoit de tenir mot pour mot ce 

iſcours à Sa Majeſté. Vous eres le fils 
du Soleil, le Lieutenant des Prophetes, 
& le Roi des Rois. Vous tes redouti 
par vos ennemis, adore par vos ſujets, 
& paſſionnement aim de ma belle 
Maitreſſe. © | 

Le Roi de Perſe ſe leva avec dif- 
ferentes matques de furpriſe & de 
confuſion 3 mais comme il perſiſtoit 
a ſoutenir encore qu il n'avoit = en 
tendu parler le Chien, Alida leva les 
mains vers le Ciel, & s'adreſſa ainſi 2 
Mahomet: Toi, Mefſager de Dieu, pro- 
tege & defend le Roi + augmente ſa 
gloire, N ſe vie, preſerve ſon en- 
tendement, & owvre ſes oreilles ! Ee 
jamais, jamais, ne permets qu'il ſe 
reſſente des infirmitts de la vieilleſſe. 
Enſuite ordonnant au petit Chien de 
—. un peu plus haut, elle conjura 
Te Noi de faire une ſeconde Epreuve , 
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qui reuſſit avec un admirable; ſuccds ; 
— 


prononcer — — au petit ani- 


mal, Ke a avoit 


tees. 
Cette nouvelle depend auſl che la 
joye dans tout le Serrail. On ne $'en- 
tretint pendant quelques Ver que du 
petit Chien qui parloit. Sa repoſe au 
Roi fut Ecrite en lettres d'or, & con- 
ſervce dans les Archives de Empi 
La fille prerendue de Hali fut c 
dice wen une recothpenſe magniſique 

e lo vit bren-roe- revètu 25 
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aw? une arcs & ae ker. dela 
Philoſophie Angloiſe, 
fans affectent de faire e's wh on ne — 
pas fache den voir un de la Philoſo- 
phie des Frangois. Les Lecteurs ſeront 
ainſi en état de decider de Lavanta 
entre les deux Nations. Une famille de 
diſtinction, compoſce du pete, de ha 
mere & de cinq enfans, paſſe la vie 
dans une Cabane ', 4 Vexrremire d'un 
Village , expoſce, je ne dirai point aur 
injures de Vair , mais du moins aux pri- 
vations les plus ſenſibles pour des per- 
ſonnes qui ont connu long-temps les 
douceurs de labondance. Une trahiſom 
de la fortune leur ayant fait perdre en 
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peu de jours tout leur bien, le pete, 
dont lhumeur eroir fort violente, ba- 


sil ne devoit point avoir recours 
au remede Anglois. Son Epouſe s ap- 
2 de ſes agitations, & le connoiſ- 

nt capable d une reſolution funeſte, 
elle ſe hãta d employer tous ſes ſoins 
pour la prèvenir. Mais mor morifs 
pouvoit - elle employer? La tendreſſe 
2 avoit pour elle & pour ſes en- 

ns, weroit e qu à porter ſa dou- 
leur au comble. Il n'y penſoit qu avee 
des tranſports qui reſſembloient au 
dernier deſeſpoir; D'un autre core, la 
ſeule | penſte de recourir à Vaſhftance 
de ſes proches, tourmentoit mortelle- 
ment un homme ſier, qui mavoit ja- 

mais eu beſoin du ſecours de per 
Il ᷑toit d'ailleurs incertain de Fobtenir, 
& le refus leut fait mourit plus cruelle- 
ment que tous les ſupplices. Ajoutez 
la honte de decheoir aux yeux de toute 
la Ville, lui qui y tenoit un des pre- 
miers rangs. Enfin il ne parloit que de 
ſe donner la mort; & lorſque ſon 
Eponſe , qui Eroit- continuellement 4 
le veiller, Texhortoit à prendre des 
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ſentimens plus moder6s, il ne lui r6&+ 


doit qu en la preſſant elle meme de 
e delivrer de la vie à ſon exemple, 8. 
nur op meme penſce à leurs en- 
. 'Ceſt de lui- meme qu on tient ce de- 
tail. Sa patience fut pendant quel 
jours 2 lextrèmite, ou plutòt il toit 
abſolument abandonne de la raiſon. 
Une idée qui vint à ſon; Epouſe, & 


wo lui exprima avec les plus ten- 


larmes de Pamour , rendit preſ- 
qu'en un moment la force & meme-le 
calme 4 fon eſprit. Tout n'eſt pas de- 
ſeſperé, lui dit- elle; ai de la ſanté, 
& nos cinq enfans en ont auſſi. Quit- 
tons la Ville on nous ſommes, 
aller demeurer à Paris. Nous n'y ſerons 
connus de per ſonne, & nous travaille- 


tons, vos enfans & moi, à vous faire 


vivre honnerement. Elle ajoura , que ſi 
{on travail ne ſuffiſoir pas, elle * 
duiroir à demander ſecretement Fau- 
mone pour fournir 4 ſon entretien. Il 
reva quelques momens à cette /propo- 
ſition , & prenant ſon parti avec une 
conſtance digne de tout ce qu il a fait 
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d - non, lui dit il, je ne vous 
hee Th point 2 certe indien. : mais 
puiſque vous eres capable de tant de 
courage, je ſgais ce qui nous reſte à 
faire. Mon dEfefpoir ne venoĩt que 
de ma tendreſſe & de ma 


pour vous. _— us tranquille après 
ce diſcours. 2 ts devine 


comme lui, & fans ere ſauves de la 
miſere, ils retrouverent la 5 
_ avoit fait perdre. © 

n'ttoir dans fa femme & 4 
fox ys un effet de ſon exemple. 
Pour lui, h ri uillitè decidoit 
ainſi de celle des — 3 1 devoit la 


ſienne à deux reſolutions qu'il avoĩ⁊t 


formees ſar le champ, & qu il ne tar- 
da point 4 ex6curer. Que ce ſoit in 
— ou ſa ſeule fermeté dame 
aida dans cette conjoncture, il Calf 

fn le parti qu il embraſſa ſoit digne 

le aro parfaire Philoſophie , & qu il 

e- venir exterteurement de cette 


fu die pas un moment poar rc 
cueillir les debris de fa fortune, qui ne 
conſiſtoĩent plus que dans fes meubles., 
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dont la plus grande partie fur meme 


arreree par quelques Creanciers. A pet- 
ne fit - il cent piſtoles de ce qu'il eur de 
reſte. Il quitta ſecretement la Ville 


avec ia famille & cette ſomme. Au 


lieu de prendre le chemin de Paris, 


comme ſon Epouſe s'y attendoit en- 


core, il prit celui d'une Province voiſi- 
ne, & des le premier Bourg ou il ſe 


crut inconnu, il quitta ſes habits pour 


en prendre d'autres, dune étoffe fort 
vile. Il fit faire la meme choſe a ſon 
Epouſe & 2 ſes enfans. Puiſqu il a plu 
à la fortune, leur dit- il, de changer 
notre condition, il faut porter la mar- 
que du ſort auquel nous ſommes con- 
3 Tachons d'en prendre auſſi les 
ſentimens. Ayant continue ſa route, 


il arriva dans un grand Village, qui 
lui parut fort propre au deſſein qu 


avoir medire. Il loua une Cabane dans 
Fendroir le plus écarté, avec un petit 
champ, & quelques arpens de vignes. 
Il y mit des meubles conformes _— 
Vous m'avez offert, dit-il a ſa femme, 
de travailler avec vos enfans pour mon 


entretien; il n'eſt pas juſte que je vive 
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du travail d'autrui. Nous travaillerons 


chacun de notre cõtè pour notre ſubſiſ- 


tance commune. Mes fils partageront 
mon travail, & vous ferez partager le 
votre a vos filles. Voyant quelques lar- 
mes qui couloient de ſes yeux: Si je 
croyois, ajouta · t'il , que ces pleuts 
matquaſſent votre repugnance re le 


genre de vie que je vous fais embraſſer, 


je vous offrirois 4 mon tour de vous 


procurer une vie plus douce, dans quel- 
que Ville, où je pourrois vous envoyer 
d'ici les petits profits de mon travail: 
mais fi je vous connois trop bien pour 
croire que vos propres peines ſoient 
celles qui vous touchent, ſoyez ſire 
que vous n'avez aucune raiſon de vous 
affliger des miennes. Je ſens que je 
puis etre heureux dans la condition 
od nous ſommes. Nous avons moins de 
commodires ; mais nous aurons moins 
de beſoins. n „ ln Teh T3236 91 

Il employa ce qui lui reftoit dar- 
gent à ſe pourvoir de laine & de toile 
pour occuper ſes filles; & d'inſtrumens 
propres à cultiver la terre -, pour ſes 


| fils & pour lui meme. Il prit un Payſan 
100% 21 
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dans: ſa maiſon pour leur en monerer 
Pufage.. Quelques jours d'exetcice leur 
\ firent ſurmonter toutes les difficulees. 
L'exemple continuel de leur pere & de 
leur mere leur inſpira une eſpece d'e- 
mulation, qui ne s eſt jamais refroidie. 
Ils vivent entr'eux dans une paix & 
dans une union admirables. Quoiqu'tls 
ayent peu de communication — 
voiſins, leur douceur & leur civilite 
na pas laiſſe de les faire aimer. C'eſt 
chez eux que les Habitans du Vi 
prennent les ouvrages de toile & 
laine qui ſont en = à la campagne. 
Le profit qu ils en tirent ſuſſiroit ſeul 
our la vie ſobre dont ils ont forme 
habitude. Ils fe les jours 
de Feres; ils liſent, 3 32 in- 
nocemment. Le pere lu- 
ſieurs fois 2 
deux plus de trente ans, de 
le parti des armes, ou de chercher 
quelqu autre voye de fortune. Ils pro- 
teſtent que rien n eſt capable de leur 
faire quirrer leur cabane, auſſi long - 
temps que leur pere , leur mere & 
leurs ſœurs peuvent avoir beſoin de 
leurs ſecours. | 
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Comme il &roit impoſſible que la 

curiolire ne, portãt point ror ou tard 
le Cure de la Paroifle & les principans 
Habitans 4 Sinformer de quel pays ils 
croienr venus, & par quelle raiſon des 
perſonnes qui paroiſſoient ſi bien neces 
ſe trouvent dans la miſere, ils ont 
pris le parti de $'ouvrir au Cure, en le 
priant d'arreter la curioſite des autres. 
C'eſt du Cure que l'on a ſcu leur hiſ- 
toire. Il ajoute que lorſqu on paroit ad- 
mirer la force d' eſprit avec laquelle 
ils ſe ſont ſoumis à leur mauvaiſe for- 
tune, ils rẽpondent qu'il n'eſt pas plus 
ſurprenant de voir paſſer quelqu'un des 
richeſſes à la pauvreté, que de la pau- 
vretè aut richeſſes; que ces deux * 
n' tant que des manieres d dtre, & des 
differences extttieures qui ne changent 
rien à la nature de Fame, ni au fond 
des ſentimens, il weſt queſtion que 
d'un peu d' habitude pour fe faire à ce- 
lui dans lequel il plair a la fortune de 
nous faire peter & pour oublier celui 
d'où on eſt ſorti. % 
Tels Eroient les ſentimens de cette 


teſpectable famille. Il eſt facheux que 
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la neceflire où l'on eſt de cacher le nom 
des lieux & des perſonnes , puiſſe ren- 
dre ſuſpecte la verire de ce recir. Mais 
on ne balancera pas ſans doute à juger 
que le Philoſophe Francois qui ſcair 
lever avec tant de fermetẽ au- deſſus 


** 


de ſon mauyais ſort, eſt bien ſup6- 


rieur à ceux d' Angleterre, qui n'ont 
autre reſſource que la mort contre la 


* 


—B 


* 1 


EAT EMPL 
Merveilleux de la force de imagination. 


Vo une avanture qui auroit EtE 
d'une grande utilitè au Pere Malebran- 
che pour ſon Chapitre del Imagination. 
Un ancien Officier, de la Province de 
Shropshire en Angleterre, avoir E 
depuis quelques mois une jeune fille du 
pays, apres l'avoir recherchee. pendant 
pluſieurs annees avec toutes les marques 
d'une violente paſſion. Il vivoit avec 
elle, & ſe croyoit heureux pour long- 
temps, lorſqu une maladie 1mprevue 
lui ravit ſon bonheur avec la vie de 
cette chere Epouſe. Sa douleur rẽpondit 
à ſon amour. II A reſtoir qu'une 
ſœur 4 e ſon age, qui de- 
— en & dont i Far, ame 
fort rendrement. C'eroit ſa ſeule con- 
ſolation. La tendreſſe qu elle avoir pour 
lui la faiſoit entrer dans ſes peines. 
Elle Ventrerenoit continuellement de 
ce qu'il avoir perdu. Cette maniere de 


le copſoler flattoit ſa douleur, & Ja 
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lui rendoit du moins plus ſupportable. 
Elle s appereut pluſieurs fois qu'il ren- 
croit au logis à la pointe du jour, quoi- 
qu'il ne fe fiir point ouvert à elle des 
raiſons qui le Laab ſortir pendant 
la nuit. Va u de curiofite , joint 4 
Laffection, Fa porta 42 veiller plus 
tard; & Fenrendanr partir vers minuit, 
elle eur la hardiefle de le ſuivre, a 
quelque diſtance , juſqu au lieu qu il 
viſitoit ſi IE | C'eroir le 
Cimetiere on ſon Epouſe eroir enterree. 
Il y paſſoit quatre ou cinq heures ſur 
ſa foſſe, & ne menageant rien, parce 
qu'il ne ſe croyoit entendu de perſon- 
ne, fa picre & ſon amour ſe ſatisfai- 
ſoient . — , par les prieres 
touchantes qu'il adreſſoit a Dieu, & 
par les ter mes paſſionnès avec leſquels 


il conjuroit ſon Epouſe de Vappeller 


promptement après elle. 


Quelque tentation que ſa ſœur eũt 


de Vinterrompre, elle fut arretꝭe par 
lattendriſſement de ſon propre cœur, 
autant que par la crainte de lui deplaire. 
Elle n'oſa meme lui parler le lende- 
main de tout ce quelle avoir enrendu; 
mais le voyant continuer de faire cha- 


que nuit le meme voyage, elle prit la 


r 


yg & Mam. ce a. Bn as 


8. © 
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reſolution de le faivre conftamment , 
comme elle avoir fait la premiere fois. 
11 ſe paſſa quelques ſemaines. Les en- 
tretiens = avoit pendant le jour 


avec lui, devinrent beaucoup plus triſtes. 
Quoiqu'tls affectaſſent tous deux de gar- 
der le ſilence ſur la cauſe immédiate 
de cette nouvelle triſteſſe, leurs re- 

ards & leur contenance les trahiſſoient. 
ls paroiſſoient entendre ce qu ils avoient 
quelque honte de ſe dire, & cette com- 
munication ſecrette de ſentimens & 
de penſces , avoir l'effet d'un poiſon 
lent, qui agiſſoir de plus en plus ſur 
leut imagination. 

Etant une fois dans leur exercice 
nocturne, aſſez proche lun de Vautre , 
mais caches par Fobſcurite , le frere, 
dans -Pardeur de ſes prieres & de ſes 
ſoupirs , crut appercevoir ſon Epouſe 
qui ſortoit du rombeau , & qui venoit 
lui accorder la faveur qu'il demandoir 
depuis ſi lopg-remps., d'*tre delivre de 
la vie. C'erorr bien aſſez pour augmen- 
ter ſes tranſports , juſqu à les rendre 
mortels. Il adreſſa auſſi mille expreſſions 
tendres au Fantome que fon imagina- 
tion lui repreſentoir, & ſon ame fir 
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tant d'efforrs 21 ſe hãter de le join- 
S 


e, qu'elle ſe degagea effectivement 
des liens du corps. Il tomba mort ſur 
le tombeau, en remerciant la terre qui 
' ouvroit, diſoit- il, pour le recevoit. 
Sa ſœur jugea par — dernieres paro - 
les, & . | les ſuivit, 
que la verite ne rẽpondoit que trop à 
ce qu' olle avoit entendu. * 
neut point vu le Famtome , elle ne 
douta point qu'un accident ñ exttaor- 
dinaire neut une cauſe reelle, La crain- 


te neanmoins ne lempècha point d'ap- 


procher du cadavre de ſon frete; & 
comme le jour n toit pas fort <loigne , 
elle prit le parti de lattendre, pour 
appeller les premiers paſſans a ſon ſe- 
cours, On la trouva à genoux , les 
mains jointes, & le viſage monille de 


larmes. Elle raconta tout ce qui $'etoir 


paſſe depuis la mort de ſa belle- ſœur; 
& ſans aſſurer qu elle leut vue, elle 
ou ſon Fantome , elle ne laiſſa point 
de parler de ſon apparition comme 
dune choſe inconteſtable; de ſorre que 


Je peuple de Skropſhire eſt pecſuage 
gn Madame Garey eſt ſoxtie de 1a 


folle pour recevoir lame de ſon Epoux. 
y =» #FANTURE 
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on li nöd 
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& marié depuis quelq ues mois d une 
jeune femme, dont la delir6 lui devint 
ſuſpecte, s toit mis dans la tete de fe 
4 2 whey; rd ar reduirs 


your r propt nayant 
faire changer do réſolutien il porta 
Faffaire au Parlement de ſa Province. 
II ſollicita puiſſamment , Sc mepar· 
pas plus ſon bien que ſes peines, 
il engagea ſa meilleure Terre pour four. 
nir aux frais des procedures. La Dame 
choiſit pour ſon defenſeur un Avocat 
celebre-, qui la ſervit avee beaucoup 
de z6le;” Deux Audiences nayant pad 
ſuffi pour terminer la cauſe, elle fue 
renvoyce après quelques -Feres: qui in- 
terrompirent les Aſſembltes. Les deus 
Tome 11], H 


17 474 


Parties ſe retirerent ; le Gentilbhomme 
ſon Village, & la Dame dans une 
iſon dont elle jouiſſoit par le Con- 
trat de mariage. 
Dans cet in rervalle, un des neveux 
du mari lui rendit viſite , pour ſcavoir 
de lui les parriculatites de ſon proces, 
— il netoit informè 2 r ids 
ruits vagues , quoiqu'on Feũt aſſur 
que PAvocat de Ia jeune Dame Vayoir 
artaque de la maniere du monde la plus 


©  entrageante: Ils ſouperent. A table, 


on tomba peu ſar cette matiere, peut 
ne pas donner la Comèdie aux Domeſ- 
tiques. Ce neveu eſt un homme qui 
veſt fait raue par _ Kea. 
telatantes de courage, calt | 
rement ſon Horace & "Gn Seem. & 


x ne veut ſcavoir de Philoſo ene | 


n 


ce qui eſt cable de gutt 
Quand Vheare de ſe derer f far Ja 
nue, il fit quelques 
_=  ſivre * — Fafa? fa A fa me 
Mais le Barbon qui Teint ink 
ter avec la politeſſe qu'on a pour ſes 


hores , exigea abſolument qu i ſe laiſ- 
at conduire 4 Ia fienne. n 
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un moment, le bon · homme qui 


gap , en $'Ecriant avec un ſoupir; ahl 
por gdb „ mon treſor ! Cit Vous 
verrure que ſon neveu attendoĩt, & 
ler libre- 


lai demandant s il 1 
ment fans hai A ; il lod tint ce 


diſcours après e etre affure qu on I'tcou- 
teroit volontiers. C'eſt de lui · meme 
qu on a ſcu toutes ces circonſtancem. 


Monſieur, vous wignorez pas le 
mot du Maréchal de Baſſompiere ſur 
la difficult& de er certain tr6ſor, 
Celui 4 qui nous avons Vobligation de 
notre nobleſſe, & qui toit & la Ve- 
nerie de...... prit | 


| ſes armes un 
Bois de Cert. Elles ont été pour la 
— — de ſes deſceridans des Armes 
parlantes. Mon pere, qui eroir votre 
cader, a fait un honrenx divorce avec 
ſon role, dont il faut 2 auſſi 

on ne ſcauroir propoſer la vie en 
Ln bay: wetmflger + eſt le votre, 
ne fut gueres plus heureux dans ſes 
amours , & il falloir remonter plus 
haut, on trouveroit bien des paſſe · vo- 
lans dans cette revite. Pour ce qui me 


ſe trouva libre, ſe ſoulagea tout fun ' 
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comme vous ſcavez , une-fille unique, F 
de qui j'ai eu trente mille e ecus, & elle 
en peut eſperer autant d une vieille ran« 
te qui a deja marque Vendroit de a. 
folle. ' Cependant ma femme, Les 
perd ni Meſſe ni Vepres,, a laiſſè, par 
 tinprudence, deux Billers galans, que 
le Teal hazard m'a fait rencontrer dans 
fon Livre de Prieres, & comme elle 
m'en a fait un fecrer , je rai jamais eu 
la curioſitè de m'enceclaircir. rs belle- 
ſceur, qui eſt aſſez fiere, ne laiſſoit pas de 
Capprivoiſer avec un C... & mon fre- 
re, ſans faite de bruit, a fait donner 
une obedience à ce faux Deévot, 
aller chercher d'autres fortunes au- delà 
de Pyrenees , ſans que lui, ni ma belle- 
ſœur, ayent n decouvrit d'ou eſt venu 
ce changement. | 
* Apres Veclar de quelques- -unes' K 
nos avantures, je ne cro1s 5 064 
impute mes ſentimens à baſſeſſe d ame 
ni qu on nous ſoupgonne de manquer 
de cur. Mais nous ne cherchons point, 
mon frere & moi, ce que nous ſerions 
faches de trouver, :& nous ne ſommes 
pas perſuades que le plus grand bonheut 
dun mari co W 3 tte De- 
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vin. Nous allons droit à notre repos, 
& notre mazime eſt qu il ny a point 
de plus mauvais parti, que d tre tou- 
jours ſur le qui vive avec ſa femme. 
Lies remontrances où il entre de la 
jalouſie, ſont ſuſpectes; les defenſes 
irritent Veſprit z & nous n avons jatnals 
pu concevoir qu un mari Precepteur 
fut plus commode qu un mati Tyran. 
En venit à la violence, c'eſt ſe declater 
brutal; & fi Von prend le parti de ſe 
pourveir en Juſtice, on ne manque 
point de Farrirer le mepris des Juges, 
qui en uſent bien mieux dans le meme 
cas, & qui ne font point tetentit les 
Chambres des galanteries de leurs fa- 
.milles. En verite, fi la Juſtice devoit 
-connoitre de tous les deſordres de cette 
nature, les Parlemens , les Preſidiaux, 
les Baillages ne ſuffiroient pas à les r- 
r ; outre que les procedures coùtent 
beaucoup, & que les Avocats & les 
Procureurs s enrichiroient trop vite 4 
Loncle écoutoit avec une attention 
qui marquoit aſſez qu il n toit point 
inſenſible à ce diſcours. Ce Ie 
toutes ſes plaies ſe nn d'un 
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1] ne s'emptcher d'interrom- 
pare, 3 Je vous avoue'franche- 
ment, lui dit- il, que le dernier plat 
eee de mon infidelle ma 

le ceeur. Il na nullement tenu 4 


i que je naye paſſe pour le plus fou 


"Hh & le e eee eee, 


urez encore que je ne 
Nerves orti de la Chambre, que 
— is une voix confuſe de Libraires 
& d'autres Marchands, qui s adreſſoient 
à mor; Voici, Monſieur, le Curieuæ 
. Impertinent le Cocn imaginaire: 
Peignes de corne. Il n'y eur pas juſqu'a 
un miſerable Garcon de Boutique qui 
me ſuivir fur les bas - deyres de la 
le Cour, & qui par une froide 
alluſion jouoit 1 mes cdt6s de la Corns- 
muſe. La, tous les Marchands ſe re- 
crierent comme de concert, peignes de 
corne, & j eſſuyai toutes les ordures, 
c eſt-à- dire, toutes les mauvailes 4 
ſanteries des Halles. 

Vous avez ſouffert toutes ces ava- 
nies , reptit le neveu, ſans en _— 
gner le moindre degra ? He, | 
repondit le Vieillar —— 
que je me fuſſe commis avec tout un 
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peuple ? Quelque envie que (teen 
titer Vengeance ,. j'ai modere ET 
ſentiment, qu'il auroir 6&6 dangereux 
de faire &clarer..La colere eſt quelque- 
fois ſage & retenue. Ha! Monſieur, 
8'ccria Je neveu, vous avez ſouffert 
avec une patience vëritablement forces, 
la raillerie de ces Libraires & de ces 
Marchands, & vous implorez , par 
votre argent & par vos amis , le ſecours | 
= J ee Fautoriſer. Vous ayez 

Ew v1 d'Epargner des gens de 
4 & vous rëſet vez Ong n & 
votre vengeance contre la meilleute 
tie de vous meme. Vous vous eres => | 
che dans ſon cœur ſans vous y ttouvet 
HE! permertez-moi de dire, y,pouvez- 
vous etre avec vos reproches & vos 
menaces ? Par vos ſoupgons vous lui 
avez inſpire le .crime dont elle croit ſe 
pouvoir: defendre , & vous ne laiſſez 
pas de Ven punir. Vous lui avez ore 
2 a Thonneut, & vous ne craignez 

2328 la honte. Vous en vou · 
berté, qu elle tient du Ciel, 
& 2 ne reſte pour votre derniere . 5 
faction qu à preſſer {a mort, & & lui 
refuſer une ſepulture. 5 
iv 


il lui fit comprendre que 
niere elle ſe Tak mieux juſtifice 
"oo 


le gain de ſon proces Eroit douteux, 
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jour les trouva dans cer entretien. 


Ie 
Apres quantite d'autres combats, il far 


arrerE que le neven monteroit ſur le 
champ en catoſſe , pour aller rendre 


viſite 4 la Belle, qu'il ne trouva pas 
fort diſpoſée à prendre le parti qu il 
_ ai offroit. Il lui conſeilla, comme le 


meilleur de ſes amis, de prevoir les 
fuites de ce refus. Il lui proteſta que le 


repentir de ſon oncle étoit ſincere, que 
la reconciliation ne ſeroit ſuivie, ni 


d eclairciſſemens, ni deer e „& 
cette ma- 


e eee des Juges. Com- 
me le Couvent lui faiſoit peur, que 


qu'elle eſtimoit infiniment ſon Media- 
teur, elle implora ſa protection, en 


lui promettant d' aller ſur {a parole ol 
il lui plairoit de la conduire. Le Bar- 
don ravoit pas manque d aller au- 


devant, à tout hazard. Ils ſe rencon- 


tterent en chemin, & leur arrive fut 


- une fre ; le Domeſtique & | 
ee l NP 
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Un Dame Irlandoife , forcèe pac 
diverſes raifons d'abandonner ſa patrie 
avec une nombreuſe famille, s toit 
Tetirte à Saint Germain, od elle eſpe- 
roit trouver un aſyle ſous la protection 
du Noi Jacques. Ce Prince la regut 
avec bonre ; mais ſes propres beſoins 
ne lui permetrant-pas ; oulager ceux 
d'une mulcicude d'illuftres Fugitifs qui 
venoient groſſir continuellement ſa 
Cour, il ne put ſatisfaire I inclination 
qui le portoit a lui faire un konnẽte ta- 
bliſſement. Ce qu'elle avoir. ſauve de 
| heritage de ſes peres, n'etoir pas ſulli-  - 
ſant pour la nourriture & Leducation 
de quatre fils, dont le plus Age. Etoit 
ad · deſſous de dix ans. Elle 722 
1 


17. 'MAPVANTURES 5 
qu un triſte avenir, lot ſqu une Dame 
veuve & ſans enfans, qui faiſoit ſa de- 
meure à quelque diſtance de Paris, lui 
fit toucher une ſomme conſiderable, 
Xsc ſe chargea de l education du plus 
jeune de ſes fils. Cet enfant ëtoit aima- 
ble. Il devint bien: tõt ſi cher a {a bien- 
faitrice, qu elle prit la reſolution de 
Ladopter tout- - fait. Elle communiqua 
ſon deſſein à fa mere, qui navoit rien 
de plus favorable a eſperer ; & ſa ten- 
dreſſe croiflant pour lui tous les jours, 
elle continua de Helever dans cette 
£ — — le ſucces d'une entrepri 
ſe; je laiſſe le derail aux Hiho 
riens du Roi Jacques, releva le coura- 
ge de quantite de fideles Irlandois, juſ- 
qu les faire retourner dans leur pa- 
trie, avec des eſperances qui furent 
ſourenues aſſez long temps par de nou- 
veaux avantages. On ne ſe ettoĩt 
moins que de détacher Irlande en- 
niere du parti du Roi Guillaume, & d'y 
xetablir les Stuarts avec Vancienne Reli- 
ion. Madame A.... profita habilement 
cetre conjoncture pour reparec le d- 
fordre de ſes affaires; & nayant rien 
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zer {a patrie, ol la ruine du 
. 
. dans la lure n 
ese. 


Son fils Sana ee 1 : 


mains qui lui avoient offert un aſyle. 
Les premieres traces de] Carat 


pas diſſiciles à fermer, il oublia bien · 


tt qu il &toĩt nd en Irlande. Le ſoin 

eut ſa mere d adoption de le mettro 

bonne heure dans un College 
ris, acheva de lui faire petdre le ſou» 
venir de ſon otigine. II y fit ſon court 
d'etudes , ſous. le nom 42 l famille on 
il 'etoir entre, & rien n'trant 


oar fon entretien., il continua les au- 
tres exercices de. ſon age avec toute 14 - 


diſtinction d'un jeune homme deſtinò 


une fortune conſidetable, & ſans cons = 


ſerver la moindre defiance. du 


ment qui eroir-arrive dans ſon ſore. -Il : ; 


enoit ſa Bienfairrjce pour ſa mere: 


le stat accomumee'elle-meme a - < 


quit a de on, che | 


regarder comme fon fils; & le vo 
repondre à ſes . par le 


H »j 


I regrerter en France, elle ſo häta de 


de Pas + 
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' _ erreur ſi chere. 


1 -Etoir rEſolae de faire durer toujours une 
Elle Tavoit deja mis dans les Mouſ- 
+ gueraires ; lor ſqu un de ſes freres fut 
envoyé en France par leur mere com- 
mune, pour chercher de l occupatioꝭ 4 
- Ia Cour du Roi Jacques. Son premier 

ſoin ayant &r6 de fe preſenter à la Da- 
- me qui avoir rendu de fi gentreux ſer · 

2 ſa famille, il ap 2 
qu elle ne pouvoit lui cacher; que ſon 
e — qu'il s etoit rendu dis 


Hy -gne de Taffection qu'elle avoir. congue 


ie lui aſſurer que 


erte Mais ne lui diſſimulant point 
| __ de ſon cœur, elle ajoura 

qu elle s ctoit efforcee juſqu alors de lui 
-  eacher la verit&-de ſa naiſſance, & que 
lion deſſein &toit de le tenir pendant 
toute {a vie dans cette erreur; qu'à ce 
Ptix elle toit toujours reſolue, non- 
lenlement de lui ſervir de mere 5 mais 
Ique jour la ſucceſſion 
de tout fon bien ; qu'il portoit deja ſon 
nom & ſes armes; enſin qu il ſe croyoit 
Jui-meme deſtiné par la nature 4 ſon 


| Y heritage, & que la force de Vhabirude 


: Imayoir fait prendre pour elle tous les 
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ſentimens d'un fils tendre & reſpec- 


tueux 3 qu elle trouvoit tant de douceut 
dans cette illuſion, que le plus grand 
malheur qu'elle efir 4 craindre , Etoir de 
la voir finir ; qu'elle ne repondoir 
mème de la durte de ſes anciennes diſ- 
| , fi, en détrompant ſon cher 
fils, on Joi Jonnaic lieu de ſe refroidir 
2 les ſentimens qu'il avoir pour elle, 
| der Fen changer la nature; 
qu il eroit par conſequent d'une impor- 
tancedgalepo pour lun & pour I autre, qu on 
le laiſeat dans 15 ou elle Lavoit 
Seve; que ſoit — ou juſtice , — 
demandoĩt qu on efit cette complaiſance 
ow elle, du moins juſqu'a ſa mort. 
un mot, dit-elle à TErranger , vous 
| bres le 'maitre du ſort de votre frere. 
 Laverire'8& Thonneur ne m'onr pa 
mis de vous deguiſer ce que je E 


terois que toute la terre ignorat comme 
ui g mais vous le perdez, i, en lui 
communiquant les lumieres que vous 


venen de recevoir, vous me raviſſer 
N e. du plaiſir que je me ſuis 


Nie gaſes — de les lui refuſer. 
—_ bien, encore, car 
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je me. ſens la · deſſus des dElicateſles ,, 
_ qui ne me permettrom jamais de m'en 
tet aux appatences, ni de me 
er tromper par des ſentimens con- 
trefaits. Ai 5 | r 
Quelque bixartrerie qu il y eũt dans 
toutes ces idtes, le Gentilhomme Ir- 
landois ſe crut oblige de lui repondre 
« ; wag ne demandoit rien 2 n eũt 
coit d exiger; & fe reduiſant au deſi 
de voir ſon frere, il proteſta que tout 
ce 1 venoit * =»; wow an 
temps ſecret qu'elle le juge : 
Toit. à — "Elle ne fit pas difhiculte, 
après cette promeſſe, de lui apprevdre 
qu il eroir Mouſquetaire, & qu il pou- 
woit le voir a Paris. En effet, quand 
la tendreſſe du ſang n auroit pas ſuffi 
pour l'empècher de nuire a la fortune 
— . il y Etoit — ii 
antere r les avantages qu'il pou- 
voir en efperer , que cette ſeule raiſon 
devoir Vengager au ſilence. Il partit 
dans la diſpoſition de le garder., & loin 
de ſe defier de {a propre diſcretion , 
il ſe faiſoit davance un plaiſir du role 
ſingulier qu il alloit ſoucenir, Son im- 
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rience ne lui permit pas de remettre 
bien loin la ladet qui avoir de 
| fir6e. Il ſe la procura preſqu en atrĩ 
vant, & le hazard le forvie f bien „ 
qu au lieu du ſeul plaiſir de la vde, 
qu il s'eroir propoſe, il eur, des le pre- 
mier jour, celui de ſouper avec fon 
frere, par Ventremiſe d'un Officier 
Irlandois qui avoit quelques liaifons 4 
PHerel des Mouſquetaires. 
Si ce fut d'abord la curiofirs qui lui 
fir parcourir avidement toute ſa figure, 
il ſentit bien cõt que la force de la na- 
ture le ramenoit 4 cette occupation 
malgré lui. Pendant toute la ſoirte il 
ne put derourner un moment les yeux 
d'un viſage dont chaque trait reveilloir 
au fond de ſon cœur quelque ſentiment 
tendre. D'un autre core , le meme 
pouvoir agiſſoit ſecrerement ſar ſon 
frere. Celui-ci ne prir d'abord les mouj 
vemens qui PFagitotent , que pour une 


eſpece Cembarras , qu'il attribuoit à 2 


attention continuelle avec laqunelle 
ſe voyoir obſerve; mais les ſentant 
croitre, avec un intert dont il ne pou- _ 
voir ſe rendre raiſon à lui meme, il 


© om Aa 


4 
| 
| 
| 
| | 
| 
| 
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les regarda à la fin comme un de ces 


- penchans ſymparhiques qui previennent 


ih. 1 le cœur ſans qu il en puiſſe 
demè 


ler la cauſe, & qui le diſpoſent 


' aimer ce qu il ne connoir pas. 


; Is fe quitterent tous dem avec une 


preſſante envie de ſe revoir. Le Mouſ- 
quetaire dl autant plus ardem ,, qu il 


croyoit navoir aucune meſure à garder , 


pria des le lendemain VOfhcier Irlan- 


0 


tinuerent ainſi de fe voir, & leur goũt 


dois qui lui avoit procur cette nou- 
velle connoiſſance, de menager en- 
treu une liai ſon plus troite. Ils con- 


ne faiſant qu augmenter mutuellement 


| Fun pour autre, ils devinrent preſ- 


ee On raiſenna beaucou 
ur une amitie qui reſſembloit ſi fort 


la paſſion. Dans un temps où ces af - 
fectations de tendreſſe & de familiatité 


nꝰtoient pas toujours innocentes, il ſe 


trouva quelque mauvais plaiſant qui 
donna un tour odieux à leur liaiſon. 


Tel fut du moins le prerexte qui ſervit 


2 celui qui toit charge du ſecret, 
pour ſe juſtifier de avoir rompu. II 


| | ne devoit pas s imaginer d'ailleurs que 
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ſon indiferetion pur devenir fi funeſte 
a ſon frere , & ceux qui Vaccuſenr 


d'avoir manque de force pour ſe taire, 


ne lui font pas un crime de s*trre laiſſt 
5 par celle des ſentimens natu- 
rels. 


Un jour que le Mouſquetaite lui 


parloit avec Eronnement de [inclination 
qui lui faiſoit ſouhaiter de le voir, & 
ui le portoit 4 faimer, il ne p 


qui | 
sem de lui en decouvrir la cauſe, 


& de Vembrafler avec tendreſſe, en 
faiſant ſacceder le nom de frere à celui 
dami. Cependant il y ajouta auſſi- tot 


toutes les raiſons qui devoient les obli- 


Fan & autre à bien uſer de cette 
confidence, & ne lui cachant point 


entretien qu'il avoir eu avec celle qu'il 


it pour {a mere, il lui fit crain- 
dre qu'elle ne far capable effectivement 
de renoncer à ce titre fi elle s apperee- 
volt qu il ceſsar de le lui donner avec 
le meme air de perſuaſion & les me- 
mes apparences de tendreſſe. Quelque 
trouble que cette declaration. eũt jettè 
dans le cœur du Mouſqueraire , il pro- 


mit de ſe renfermer dans les bornes 
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qu'il. lui impoſoit, & ils convinrent 
enſemble de la conduite qu ils devoient 
denix. Du reſpect & de Vartachemenc 
pour une Dame aimable & genereuſe 
ne pouvoient paroitre un devoir bien 
penible. Auſſi fit on ſerment de ne s en 
Ecarrer jamais; & les matques qu'elle 
voit en attendre, ne devoient 
cauſer plus de peine à un jeune hom- 
me bien Eleve, qui navoit in dau- 
cun effort pour —— les mouvemens 
de ſa politeſſe & de ſa teconnoiſſance. 
Mais le danger toit d'un autre core. 
Lide d'une mere qu'il navoit jamais 
viie, & qui lui revenoit ſans ceſſe 4 
VFeſprit ſous mille formes capables de 
Parrendrir, troubla bien-ror la tranquil- 
lite de ſon oœur. Le defir de la voir 
| devint un tourment qu il ne put ſup- 
porter. Il en fit l ouverture a ſon frere, 
qui lui reprè ſenta vivement ſes propres 
craintes, & qui lexhorta à prendre 
plus d empire ſur ſes ſentimens. Ce 
conſeil ne fut pas Ecoute. La perte me- 
me de ſes eſperances ne lui parut pas 
un mal qui dir Tarreter. Mais il ne put 
ſe per ſuader d'ailleurs qu une Dame 3 
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qui il ne ſuppoſoit point d autre motif 
que ſa generoſite — tout ce qu elle 
avoit fait lui, soffensar jamais 
de le voir c&der à des ſentimens auſſi 
uſtes que ceux de la nature, lot ſqu il 
ui proteſteroit ſut· tout qu' ils n'alte- 
roient point ceux qu elle avoir droit 
d'exiger. En vain ſon frere fit mille ef- 
forts pour lui òter cette penſce. Il 

rtit dans le deſſein d'ouvrir ſon cœur 
_ e & de lui 22 

miſſion d'entreprendre le vo! 

Gilande. * „ 1 
Il fut reca d'elle avec les marques 
ordinaires de ſon affection. Elle ne ſe 
däefioit de rien, & fa paſhon pour 

cher fils toit en effet au WO x a Ce- 
pendant à peine -eut- il commence à 
gexpliquer , qu'elle comprit ce qui La- 
menoit. Un depir mortel ereignit 2 
l'heure meme tous ſes autres ſentimens. 
On vous a perdu, lui dit-elle, en in- 
terrompant, je ceſſe d ꝭtre yatre mere, 
puiſque vous n'ignorez plus de qui 
vous. eres fils. Retournez à ceux qui 
vous ont rendu ce bon oſſice, & ne 


vous preſentez plus devant moi. La 
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noire jalouſie qui la poſſedoit, la fit 
rentrer auſſi-tõt dans un Cabinet, on 
elle s enferma ſeule ; ſans vouloir un 
moment preter Poreille aux plaintes & 
aux ſupplications du j homme. II 
comprit enfin que ſes raiſonnemens 
Tavoient trompe ; mais le malheur 
qu il commencoita craindre, le touchant 
beaucoup moins que ce qu'il.croyoit 
devoir i 
noncer plutor a ſa fortune qu aux obli- 
gations d'un fils bien ne, qui ne doit 
Tien avoir de fi cher que ceux dont il 
tient la naiſſance. Cette reſolution ne 
\ Tempecha pas de renouveller ſes ef- 
Forts, pour atrendrir un cœur dont il 
mettoiĩt Faffection au premier rang, 
2 celle de ſa mere. Il toit aime 
des Domeſtiques , qui Etoient accou- 
' tumes a le traiter comme leur Maitre. 
II int à bout par leurs ſecours de $'in- 
troduire dans appartement de la Da- 
me, malgre la rigueur avec laquelle 
elle avoir defendu qu'on lui permit 


la nature, il rèſolut de re- 


den approcher. Elle voulut fuir, mais 


il la retint. Cette ſcene, une des plus 


ſingulieres que la tendreſſe & la jalouſie 
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ayent jamais produites, aboutit à une 
eſpece de compoſition entre les deux 


parties. La Dame promit de rendre. 
ſon amirie & d oublier ce qui Lavoit 


offenſte, 4 condition qu on s engageat, 
auſſi long- temps qu'elle ſeroir au mon- 
de, à ne pas faire le voyage d Irlande, 
& à ne jamais dònner le nom de mere 


en fa preſence à cette Dame Irlandoiſe 


2 regardoit comme ſa rivale. De 
ſon còtè le Mouſquetaire donna fa 
parole, mais dans les termes les plus 
* qu'il pat employer, d obèit ſans 


reſerve à celle qu il vouloit aimer toute 


ſa vie comme une mere, & de ne ja- 
mais rien entreprendre qui fut capable 


de la chagriner, Son eſperance toit 3 


ſe ſauver à la faveur de cette équivo- 

ue, & de trouver quelque occaſion 
Galler ſecretement en Irlande. 2 

La paix etant rerablie par cet heureux 
Traite , il laiſſa paſſer quelques mois, 
pendant leſquels il prit des meſures ſi 
juſtes, que s tant d&fabe de Paris avec 


un conge de la Cour, il fut abſent 


plus de trois ſemaines fans qu'on eũt 


e moindte ſoupgon de ſon départ. 


1 
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Enſin la fortune , qui ne le deſtinoit 


pas | Pheritage qu'un peu plus de mo- 
3 —.— lui 3 voulut 
ſa Bienfaitrice tombar pendant 
2 abſence dans une maladie dange- 


reuſe, & que ſe croyant à la ſin de ſa 


vie, elle fouhairat ardemment de le 
voir. On lai écrivit, on le chercha 
inutilement, & l'on d&couvrie enfin, 
r le remoignage des Officiers de ſon 


nouvelle, qui fur rapporree avec 
peu de mEnagement, fc 

fon ſur une perſonne mourante, qu elle 
n'y refiſta point. Toutes ſes fureurs s & 
tant rallumees , elle expira peu de jours 
après, dans les plus amers ſentimens 
d'une douleur qu'elle croyoit juſte, & 


. 
„ 
* 


fans laiſſer la moindre er de ſon 
bien à Vingrar dont elle ſe croyoir meE- 
priſce, : wh WAI dd3g- 
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2 , qu'il toit paſſc en Irlande. Cette 


tant d'imprel- 
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£TRANGE ACCIDENT 
Arrive & une jeune Angloiſe. | 


Un. jeune Angloiſe de la petite 
Province de Carnarvan, fe croyoit 4 
la veille d etre heureuſe, par un maria- 
ge conforme 4 ſes inclinations. Elle en 
attendoit Pheure avec une impatience 
zan peut ètre comparte qu à celle de 
on Amant. Leut tendreſſe avoir ett 
traverſèe par mille obſtacles, & la 
conſtance avec laquelle ils etoient par- 
venus à les ſurmonter, paſſoit po un 
miracle de amour. Enfin , le jour 
marque pour leur bonheur, arriva ſans 
la moindre de nuage. On 
ttoit deja coe, vètue, plus bril- 
2 r 
rare nuptiale. Il ne manquoit 
1 — 5 de I Amant pour ſe 56s 2 
2 I'Egliſe. L'Amour Vayant amen a 


dans ſes 


1 
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meme moment, il preſente la main 4 
ſa Maitreſſe en homme Tar de Ia Con- 
quète. Elle ſe leve pour la recevoir. 
Mais par le plus Erravge effet que la 
joye ou Ls deur ait jamais produit, 
elle eſt Kalle d d'un . violent 
qui ſe communique d abord 4 toutes 
les parties de ſon corps, & qui, apres 
avoir dure quelques minutes; ſe reunir 

genoux , & la fait tomber 
comme une maſſę de plomb * ſe Pre- 
cipite par ſon. e poids. 

Cet accident n tant accompa au. 

cune autre marque d 'indi tion & 
de . on ſe 229 25 un 

de repos ſeroit capable de la retabli 
On Veforea de la relever, & de Tai 
der à gagner ſon lit; mais les reſſorts 

de ſes jarrers ſe trouverent ſi abſolu- 
ment reliches , qu il lui füt impoſſible 
de faire un pas; meme avec le ſeconrs 
de ceux qui la ſoutenoient. Enfin le 
tremblement ceſſa. Il ne lui reſta pas le 
moindre ſentiment de douleur. On 
n apperqut aucune marque wextrieure 
d alteration dans ſes jambes. Cependant 


elles ont refuſe de lui rendre le fer vice 
ordinaire A 
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ordinaire 5 422 on alt pa crouvef 2 5 
| remede 2 une s ettange maladie, Elle 
ne peut meme les allonger ni leur don- 
ner le moindre mouvement „ quoi- 

nelle ſouffre ſans peins qu un autre 
Eg faſle 1 les 1 4 
tie de ſon, corps qui n 
| Par "1 fardeau ps ful a] 8 We 
* dont on doit fe Hgurcr ie 


deſeſpoir par Videe qu on a donnée de 


ſa paſſion, na pit ſupporter que ſon 
bonheur füt rerarde par un fi cruel con- 
tre: temps. 


il a,crouvs} 
vaiticte*; , 
ſes jamie, 14 2 e 
aſſure que des parets, capres cre 
pergus que Lamqur Jour-avdit Air faire 
trop de chemm d gn pig ls parti de 
les faire enttet d ns la voye 
legitime, en ſeß mariant dans leur 
chambre. Bien deb gens plaignent le 
mari, qui fe trouve force: d'aimier 
conſtamment une femme ſans jambes. 
D'autres, qui penſent fans doute beau- 
coup mieux, eſtiment qu un mari peut 
ſe paſſer de jambes dans une e 

Tome iT. I” 
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4 Tis 7 12. 10a. 
Us, — de quelque  didindicn 
$S'Etolt'T = A „pour s 
remettte un peu des embarras de la 
Ville. II y 2 — oy de: ſa Terte un 
grand Bois, hos: lequel il + prenoje 
plaiſir à Saller; -promener; ſęul, & od 
il $'oublioit, que lquefais des heures 
entieres. Quelques ayſans du voiſina- 


; "$48 * 


FRO 


ge, voleurs de profeſſion, reſolurene 


enſemble de le dépouiller de tout ce 
qu'il avoir ſur ut ; & de peur de man- 
quer leur coup » ils convinrent que 
Tun d'entr'eux (> poſteroit .3 a lentree 
e n 
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_ fignes , lorſqu'il verroit leur proye 
Fapprocher. Le Gentilhomme ne man- 
qua point de ſe rendre à ſa prome- 
nade ordinaire; mais ayant pris une 
route derournee , il ſe; trouva fort pro- 
che de I Eſpion avant que celui-ci eve 
* Papperceyoir. Comme le Gentil- 
homme Eroit d'un caractere fort hu- 
main, il sarrèta vis-a-vis de cet * 
connu, qu il prit pour un pauvre paſ- 
ſant li 3 Ale les e. 
tions avec beaucoup de douceur & de 
bonre , il finir Par i faire Bree 
quelques Shellings. Cette genero 
ds le Voleur; cependant ne vou- 
lant point ſe trahit lui-meme, ni ſes 
 Compagnons;, il fe contenta de ne pas 
faire le ſigne dont il croir conveny 
avec eux-, & de donner une elpece 
avis à ſon Bienfaiteur, par un pro- 
verbe Anglois qu'il lui repera deux ou 
trois fois a meſure qu'il v'eloignoir, 
Le ſens de ce proverbe eſt, . Qu il ne 
uu mann ſeul dans un Bois 
* quand on peut ſe faire accompa- 


; . e eee Pew & LPT3- 374+ 
Le Gentilhomme continua ſon. che- 
1 14 6 
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min, ſans y faire d attention. 
Il eut le malheur de tomber entte les 
mains des Voleurs qui 6roient à Fatten- 
dre, & qui le 5 beau - 
coup de durege & de violence. I retourna 
chez lui nud & bleſſẽ. Son credit porta la 
Juſtice des environs à faire des ＋— | 
tions ſi exactes, que ſur quelques ſoup- 
cons Von ſe ſaiſit enfin d un des 4 
& Ton tira de ſa bouche non - ſeule- 
ment l'aveu du crime, mais encore le 
nom de tous les complices, Ils furent 
tous art&res „c patmi eur celui qui 
avoit ſervi de ſentinelle. L'erotnement 
du 9 extreme a 10 5 
qu tant confronte aux coupables . 1 
7 — le malheureux avec lequel il 
$'eroit entretenu, & qu il av pri 
pour un paſſant. Il voulut d abord le 
Eni 

dre qu'il toit 

x 5 11 feſſoĩt 


ſition des autres, & qu il con 


lui-mEme- d'avoir eu part au profit du 


vol. Cependant en <clairciflant toutes 
les circonſtances que j'ai rapportces , 
on trouva quelqu'apparence de repen- 
tir dans le ſoin qu'il avoit 412 


* 


1 AYVANTURES; Cc. 
donnert le ſignal 4 ſes Compa- 
nons'; 8 le Gentilhomme d'ailleurs 
| Kii dans un ſens ſi favorable le 
confeit qu'il lui avoir repere pluſieurs 
fois, de ne pas aller ſeul au Bois lorſ- 
7 il pouvoit ſe faire n- ner y 
que cette ſeule raiſon parut fi 
PS 10 ſauver du — 
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AF ANTURES. 
par vos conſeils. Le premier, 
„ meur douce & polie , mais ſerieuſe. 
ll ne mentretient que de choſes gra- 
» ves & ſolides, & il prend plaiſir, dit. il, 
„dA mentendre raiſonner. Il me parle 
„ ſouvent des charmes d'une vie reti - 
» Ice dans la ſolitude d'une belle cam- 
»» pagne , avec la compagnie d'un ami, 
= it mavertit naturellement de mes 
„ Adekkaüts. 1! tache de m'inſpirer du 
» got pour fa lecture. Il me preſſe 
» 4 rous momens de le prendre pour 
». Epoux, & il m'aſſure que je le ren- 
„ drai heurenx. Sa figure, comme je 
vous Lai dit, eſt fort agréable, mais 
il ſe tet toujouts fort ſimplement. 
„II hait les Bals & les grandes Aſſem- 
„ blees, quoiqu' il danſe & qu il chante 
» avec beaucoup de grace, ſans ſe faire 
— 5 1 pour cela, lor ſqu' il eſt avec 


» ſes amis. I n'eſt point avare, mais 
on ne lui verra TS depenſer deux 
» 'Guinees, lorſqu'une ſeule ſuffit. 
» \Enfin , fans Etre d'une gayeté ex- 
s rraordinaite, ſa contenance eſt tou- 
» jours riante & tranquille; except 
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» lot ſqu il paroſt craindre que je ine ui 
» prefere fon Rival; car il S ufflige 
» alors fi ſincerement, que pen ſuis 
„ touchee ; & il me proteſte que ſi je - 
» lui refuſe ma main, il ne chercher 


„jamais d' autre Epouſm. 
„ Lautre , eſt d'un caractere tout 
» different. Imaginez vous le plus 
„ joli homme du monde, la plus belle 
» taille, le plus beau port, le viſage 
„ & les yeux charmans. II n'ignot 

* rien : Poches 5 Chanſons , Nouvelles, | 
„ Avantaresde Ville. Il raconte ſiagrea- 

» blement, qu'on ne ſe laſſe point de 
» Ventendre. On na jamais eu tant de 
55 paſſion que lui pour la danſe. Auſſi | 
» danſe-ril comme un Ange. Tour 
ce qu'il fait a de la grace. Il eſt ma». 
» ,gnihque en habits, & il depenſe ſon 
„ argent avec une facilite: & une no- 
bleſſe admirable. Ceſt la creature la 
„ plus vive que j aye jamais vue ; il 
» ne ſcauroir etre dans la mime place 
„ pendant deux minutes; il etonffe'de 


» rice pour la moindre'chofe..Cepen- 


» .danti} m'aime avec tant de paſſion, 
qu'il eſt: fans ceſſe 4 Wadmitet, & 
| 1 bh, 
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u mes bonnesqualites. Il m'a jurè mille 
fois que $'il n obtient pas mon cœut 
„ & ma main, il ſe tuera de déſeſ- 
„ poir; & dans le fond, il me dit 
cela d'un air qui me le fait ctaindre. 
Je ſerois fachee d'ètre la cauſe..... 
» Mais je vous demande, Monſieur, 
votre opinion, & je ſuis, _ 
Votre très-humble, &c. 


P. S. „ Joubliois de vous dire que 
„ Jai naturellement l'humeur gaye, 
» que j aime la Danſe & la Muſique 
Ala folie, que je nai point de goũt 


„pour la cam : enfin que j aurois 
peine à vivre aller au Bal & aux 
2 pectacles 9% . | ' 


 L'Auditeur en inſerant cette Lettre 
dans ſa Feuille, y joignit une courte 
rEponſe ,-ſuivant ſa coutume. Le ſens 
᷑᷑toit que la Demoiſelle navoit beſoin, 
pour ſe dererminer , que de relire elle- 
meme- {a Lettre. Quelle que. fut ſon 
intention en lui donnant ce conſeil, elle 
Fexpliqua apparemment de la maniere 


la plus favorable à ſes deſirs. Le Petit- 


gquiil ne ſe laſſe point de patler de 


que dermit ella . Eric 

_ &FAudireurlaLeriro:que: tous la mane 
_ deareitiuedans:{a 2 u elle 

1 
1 n re: 8 

Hi ferstion dai coùta cher. I 2 
fake dans moins d une 9 
caſion de cotte confidenca pout la tn itot 
dlabobd aver de frodeur. 
emerges ſo: juſtaliec aum eu do 
pecguront, eee 

22 Rr 

N Il: avoir tte arom pe; — 
epouſer une. femme dont il toit aim ʒ 
c'eroit un malheur , diſam i, dont nien 
ne le nouvoit conſoler. Hlne laiſſa pas 
de 1 — oh Gree 
danse la compagme de quelqubs fem 
Aleben 1 à le degomer de ſop 
ane oranges e jamais. La haine ſul- 
vic de 4 Il affecta ide 
ne da plas vir & irc 4 la ſin de 


I vj 


0 %¶ñ ò U.! 0 
yelques'reproches qu'elle lui fit aver 
2 wards il las forga de 


Elle ſentit alors toute ſon 1 | 
mais fans y pouvoir trouver dereme- 


de. Le fouvenirdeAmantquelleayoir 


rejerts , ne fit qu ſomdeſaſ- 
pdir. Quelle difference entre in folitude 
où elle Eroit' rEduite' r celle done: al. 
lui avoit tract une ſi douce 1 image Ce 
fut à lui neanmoins quelle eut recours 
adoucir l horreur de ſa condition. 
le 3 rhonnttett de fon ca- 
ractere; elle ſe crut is de 14 
ler rea — — ſur Ton 
du moins d'un ami. II y alla, fans 
faire trop valoir ſa — Dans 
le fond il Vaimoir toujours avec la m- 
me tendreſſe, mais tous ceux qui le 
connbiſſoient croient pe tſuades de lin- 
nocence de ſes Ai & quil mavoit 
2 d'autres vues que de la conſoler 
par ſon entretien. II y a mtme aſſea 
rence que ce fut {a droiture. qui 
Jap r. negliger toutes ſortes de precau- 


tions. Wen ric 6 pen; que le mari 


er 'AnZFeDorEtEs. o 
füt informe/ de ſes: afliduirds./ It les in- 


Aer mal; & plus ſenſible à Thon - 


eur qu'il ne Tavoft (tc A la juſtice, il 
ſe rendit a la campagne de ſen Epouſe, 


au moment qu'on Pattendoit le moins. 
Il y trouva ſon ancien Rival: on ne dit 
point dans quel état; mais fa rage 
augmentant avec ſes ſo „il fon- 
dit ſur lui Vepee 4 la main, fans au- 


cune meſure. L autre qui-Ecoit brave „ 


conſerva aſſez de — — deſprit 
— 4 ſe défendte. Were! Pinfdelle 


Eur d d'un — TY 15 lui ore la 


N i Ry 


— * 


HK fillut ſe cacher quelque-temps par 

bienſ&ance ; mais cet accident n'ayant 

8 * I; d'trre explique pour 

„il ne ſe trouva meme 

perſon my en ſollicität la punition. 
Madame 


faveur du Ciel. La bienſéance Varreta 


welle ne devoit qu un foible reſpect 
: la ” memoire d'un homme qui ne 
Lavoit jamais traitèe comme ſon E 


1 on qui ne Pavoir pow pour telle | 


hell ue tenps. Mais ſentant enim 


daes ſe ttouva libre ainſi par 
un coup qu'elle regarda comme une 
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„ elle ne ſe fir pat pre 


donner ſa main à l Amant 
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E N yoyageant au long du Rhone; 

ſans autre ſuite qu un Laquais, M. 
appergut devant lui à quelque diſtance, 
un ſpeRacle qui lui inſpita d abord de 
la frayeur. Le chemin n'ttoir pas large, 

mais dans le lien on le phenomene pa- 
roiſſoit, les rochers qui bordent la core ſe 
retirent un peu vers la plaine, & forment 
un coude de quelqu'#rendue , qui laiſſe 
au long du fleuve, une plage fort ex- 

poſce a Pardeur du Soleil. Le Voyageur 
crut y decouvrir plus de trente perſon- 
nes qui paroiſſoient rangees ſur la m- 
me ligne, le viſage rourne directement 

au Soleil. Ys — approchoit, 


= — 
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268 AFANTURES. 
il remarqua qu elles Eroient_naes. Deux, 


hommes à cheval n'Etanr pas les 


de leur cauſer de l' pouvante, il ne ſe 
fir aucun changement dans la ſituation 
de cette bande joyeuſe , juſqu ' Var- 
rivee des deux Cavaliers, que la ſur- 
> fit arreter à la rere.de la ligne. 


, CUrieux , comme il Etoir naturel 


de l'eètre, demanda la cauſe d'une c- 
 remonie fi extraordinaire. Un homme 


aͤgt, qui ſe trouvoit le plus proche de 


lui, far cette reponſe. 


mal 2 perſonne., & qui rachenr-.au 
contraire de rendre ſervice à ceux qui 
veulent les employer. Nous ſommes 


connus ſous le nom 4 Egyptiens, ou 
de Bohemiens , car on ne gaccorde pas 


ſar nos titres, & je vous aſſute que 
nous ſommes là- deſſus fort indifferens. 
Vous comprenez tout d'un coup qui 
nous ſommes; mais comme il eſt ne- 
ceſſaire à notre condition d'ètre noirs, 


ou du moins fort bazanes , & que la 


nature ne repond pas tout- a- fait à nos 
vues, nous employons un peu d'art 
pow ſuppleer à ce qu'elle nous refuſe. 

lui fit voir en meme: temps une pro- 


Vous voyez des gens qui ne font de 
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viſion de graiſſe dont ils ſe frottoient 
pour faciliter laction du Soleil; ſi vous 
_ voulez ſcavoir, reprit · il; pourquoi cet 
endroit nous a paru plus propre qu un 
autre à cet exercice, c eſt qu après nous 
y etre noircis au Soleil x tout le 
jour, nous trouvons le ſoir à 2 
pas d'ici des Fours a charbon, où la 
fumee ache ve de nous donner une cou- 
leur qui ne s efface pas de long- temps. 
Ilya bien d'autres choſes que je 
voudrois ſgavoir, interrompit M... & 
ſuis ravi d'avoir cette occaſion de 
es apprendre. Dires · moi d abord com- 
ment vous oſez former une aſſemblie 
fi nombreuſe, & ſi vous ne craignez 
pas _ les'/Marechaufſdes voiſines ne 
vous tclaitent de trop pres. Ceſt encote 
une des raiſons, repondit le Vieillard, 
qui nous fair preferer ce Canton à quan» 
tit d'autres. Nous ſommes ici tranquil- 
les, parce que nous yivons fort bien 
avec les Charbonniers, qui nous pre» 
tent volontiers leur nom, & notre 
couleur ne les dEment point. Nous leut 
faiſons part de notre petit butin, & le 
feu de — Fours nous ſert à le cui- 
re. Mais vous demeurez donc ici ha- 
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bituellement, reprit le Voyageurꝰ Et 
: - emploi faites · vous de vos 
(ꝓria de lecau ter. 
Si vous avez tant de curioſite, lui 
dit- il, de connoitre nos occupations & 
nos uſages, je ſuis pret à vous ſatisfaire. 
Je vais renvoyer tous mes compagnons , 
qui ont et ici aſſez long-temps ; & je 
vous ferai le recir que vous paro! 
defirer. Vous me donnerea ce que vous 
jugerez à propos, car nous ne prenons 
que ce qui nous eſt offert volonraire+ 
ment. Et fans attendre ſa reponſe, a 
| fir ſigne aux autres de fe rerirer. 
Vous comprenez , teprit- il, par la 
promptitude avec laquelle ils mont 
obe1, que je ſuis leur Chef. Il y a vingt 
ans que: je porte cette -qualine. Nous 
nous aſſemblons ici chaque annte au 
mois d' Aout, qui eſt le temps le plus 
propre à nous noircir. Nos femmes y 
ſont auſſi, mais 3 ne leur per» 
mettant pas de paroitre nues avec nous; 
elles nous ſuccedent auſſi-tõt que nous 
avons repris nos habits. Nous 
le temps des grandes chaleurs dans cette 


Foret, & nous avons d autant plus de 
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facilite pour notre nourriture , que tous 


les Payſans des Villages voiſins etant - 


occupes de leut moiſſon, nos femn 

& nos enfans en font plus ima 
guerre 4 leurs poules. Elles obſervent 
neanmoins de ne pas cauſer trop de 
deſordre. Soit qu on nousaime ou qu on 
nous eraigne, nous navons point en- 


core ite chagrines. Dailleurs, il nous 


reſte roujours aſſeʒ d'argent des profits 


de notre-annee , pour nous procuter de 


quot vivre largement. Mon age , qui 
paſſe ſoixante ans, n'empeche pas que 
je n'aye une femme, jeune & bien» 
faite, qui a gagne deux mille francs 
dans notre dernier tour de France. 
Je ſais ſans enfans; mais il n'y en 
2 que trop dans notre bande, la diffi. 


culre de les porter avec nous, eſt un 
des plus embarras de nos longues 
courſes. ndant, ils nous deviens 


rent fi — lor ſquꝰ ils ſont K forts 
pour. marcher , qu'ils nous dedomn 
| gene bien des peines de leur Pept wa, 


ous n'epargnons rien pour les former, 


car: il y a toujours une difference extrt᷑ 


me entre ceux qui ſont ainſi accoutums 


à notre profeſſion des leur naiſlance ; 
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& les Avanturiers qui ſe joignent à nous 
dans nos voyages. Nous avons pluſieurs 
petites filles qui danſent en perfection, 
& qui s entendent = mieux que leurs 
meres 4- connoitre les matques de la 
main. Vous auriez peine à croire ce qu el- 
les nous valent dans ee Provin- 
ces; telles la Gaſcogne, le Langue- 
doc & la — , on Lon eſt — 
pour la danſe, à la Ville comme 4 la 
Campagne. Nous les inſtruiſons pendant 
que nous ſommes dans cette Foret, & 
nous avons des femmes parmi nous 
ui donneroient des legons aux Maitres 

e Ville. * 1 #100 

Quand on m'a déféré la qualité de 
Chef, il y avoir du defordre dans nos 
meurs. L'exemple de Ons de 
nos compagnons , qui ſont rombes en- 
tre les mains de la Juſtice ; m'a fair 
comprendre que nous avions beſoin de 
ſageſſe. C'eſt moi qui me ſuis aviſt le 
premier de choiſir un endroit fixe pour 
nous aſſembler tous les ans; & quoique 
jaye pris pour prétexte la neceſlite de 
nous noircir , ma principale vũe Eroit 
de connoitre par un mois d' habitude 
le caractere & les mœurs de tous mes 


c 
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aſſocics. Je leur repreſente de quelle 
conſequence il eſt pour nous de ne pas 


nous rendre odieux par nos déſordres. 


En particulier, j ai toujours entretenu 
tant de moderation entre ceux qui m ac- 
compagnent, qu on me voir; revenir 
avec plaiſir dans tous les Cantons oy 


j al deja paſſe; & je regois ſouvent des 


reptoches lorſque je ſuis plus d'un an 
ſans y reparoitre avec ma troupe. Je 


ne ctaindrois nulle part de me prẽſen- 


ter ouvertement, ſi je pouvois mener 
tous nos gens dans une ſeule bande; je 
trouverois le moyen de les contenir; 
mais la neceſhite on * ue de 
nous ſeparer, m'expoſe quelquefois 4 
bien des chagrins. Nos bandes ne peu- 


vent etre compoſces que de cinq ou ſix 


per ſonnes; encore n'oſe-r'on ſe preſen. 
ter dans les Villes en ſi grand nombre. 
On ſe diviſe pour y entter, & ceux 


dont les inclinations ſong. mauvaiſes, 


profitent de Fabſence de leurs compa- 
gnons pour faire des actions qui nous 
deshonorent. Jen ai chaſle plus d un 
qui etoiont tombès dans ces baſſeſſes. Ia, 
& pout tetenir les autres par la terreur; 
j ai defere moi · mème au Grand- Pre- 
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vor de Toulouſe, un de ces malheu- 
reux qui avoit vole un Marchand ſur 
le grand chemin. Il fut execute, & je 
forcai ceux que ſavois avec moi d'aſ- 
fiſter à ſon ſupplice. Je ne leur ai ja- 
mais fait un erime de prendre adroite- 
ment ce aur elt SsceRire ah vie, 
rce que fers pet ſuade que dans le 
beſoin, tous les hommes ont le meme 
droit à ce qui ſert de nourriture. Mais 
je ne pardonne pas la violence, & je 
&fends avec la derniere rigueur, le 
vol de tous les biens qui cobrent du 
travail au poſſeſſeur. II y a de Finjaſ- 
rice 2 ptiver autruiĩ du fruit de ſes 
peines. Ainſi je ne permettrois pas 
qu'on prit un morceau de pain, & 
je ſouffte qu on prente adroitement 


ls © 4 


une poule. | 101. 
Ks ae poatrofent exiger un tribut 
; de leurs com agnons 5 mais je conſi- 
dere que la plapart ont moins de bon- 
heur ou de talens que ma femme & 
moi. 11 sen trouve pluſieurs qui re- 
viennent plus miſerables à la ſin d'une 
_ annee , qu ils metoient à leur départ. 
IA pitiè me porte encore à leur faire 


part de ce què J'ai cus. 


-x 
, 
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Cengcirayatitibeaicoupamuſe M. i. |} 
ih ſit diverfes queſtions au Vieillard. II / 
lui demanda s il toit ne dans fa con- - 11 
dition; oui, repondir-il, & quoique [ 
j ignore le commencement de ma race, 
je ſcais pat tradition qu elle eſt fort | 
ancienne. . autant que 
mes autres itès „ qu on ma 
Maker de commandement. Une partie 
de mes compagnons ſont Egyptiens 
comme moi de pere en fils, & cet 
avantage eſt ſi conſidere parmi nous, 
que cette bande eſt toujours obligee 
davoir un maturel pour i Chef. Mais il 
nous arrive” quelquefois de faire des 
recrues dans nos voyages. Nous ne re- 
fuſons pas de recevoir les ſujers qui 
ſe prtſentent, lor ſque nous leur remar- 
quons quelque talent. Ma femme, par 
exemple; meſt pas inte dind lalmäier 


elle ezerce, u il 7 en ait 
— quail yn K 
eſt fille d'un Gentilhomme, qui la 
forcte par ſa mauvaiſe humeur de pren- 
dre un parti auquel je m imagine qu elle 
ne penſoir M. ſurpris de 
qu il it, pria le Vieillard de 
br : une ſi étcrange avanturt᷑. 
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Il weut pas de peine à by engager- 
lui dit-il, ma femme, qui toit d'une 
humeur badine , eur quelques familia - 
rites: avec un Payſan de ſon Village, 
& ſon pete s en appergut bien · tot au 
changement de ſa taille. Ce Gentilhom- 
me toit fier; il lui demanda, le piſto- 
let à la main, de qui elle avoit regu 
le preſent qu'elle ne pouvoit plus de- 
aiſer. Layant forcee- ainſi de confeſ- 
Jet ſa foibleſſe, il lui promit de ne 
pas lui Ster la vie, mais il ſit appeller 
Eigene Lil tita la meme 
confeſſion ; & lan; Sechaufter beau- 
coup, il declara à fa fille que puiſqu elle 
avoit eu du gour- pour un homme de 
cette ſorte c toit une marque qu elle 
n toit pas faite pour Verar où alle toit 
nee. LAdeſſus, il lui fit quitter les 
habits de ſa naiſſance 8 & lui en ayant 
fait prendre de conformes à la condi- 


tion od il vouloit la faire entrer, il 


lui promit de la marier dès le meme 
jour avec ſon Amant. Il lui donna une 
petite Maiſon, une Vache; enfin, tout 
ce qui leur ẽtoit neceſſaire b eta- 
blir comme d honnètes Payſans „ & la 

e 2 
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_ Kiifant conduire ſur lecchatap chez ſon , 
beau-pere, 4 qui u voulüt wells Ht * 
lat rende ſes reſpects, il firavertir'en 
ratme-tertips' le Cure de Te-dilpoſer _ 
la ceròmonie. iu] cette Toit 
* Un chätiment Sigel |; que 1 
raillerie & la honte fendoient encore s 
jus ihſup table, fit chercher 4 ma 

un moment favorable pour ſe. 
derober. Elle ſe gliſſa dans un Bois 
voiſin dd elle paſſa deux jouts & deux 
nuits;, téſolue de ſe laiſſer meurir de 
faim. Le hazatd me fit choiſit le mE. 
me lieu pour me rafratchit avee mes 
cette malheu- 
reuſs Saar ut Etoit étendue ſur 
Therbe, & déja ſi languiſſante, quelle 
avoit 40 2 ſe-remner, Je ia forgal 
de prendre quelques alimens, qui r- 
7 — es foress> Bie he 1 le pas 
preſſer pour m apprendre ſon malhieur 3 
compaſſion & amour me diſpoſe= 


—_ lui offrir toutes ſottes de ſervices. 
Je ne lui degurſat pas qui j'erois;, & je 


 lni-propoſat de me Sant elle y con- 
ſentit. Je ne me ſuis jamais Hatte qu'elle 
air ptis cette reſolution par tendreſſe 
moi; mais le CEE renvig 

Tome II. 


2 „„ AN Nu 
8 (liner de, Len Village e 
chpables fle lui ie mut ASCEPIGH, ol & 
r19151d8ja,le Chef de ma I roupe; j avis 
depuis quelques meis ma — 

miere — hcy ne. i helle 
Ar oubli 1 le. Allein gu. Je de 55 
plus pen W matiage. ci & opretiegs 
pendant, {ii Vayatice eur 616; ma 
| 15 , bone l. 
de mon engagement. 
— — trop delicate. pour, s accou- 
—— tout 7 coup d notre fagon de 
vixre, je w gal hier- t par es dd. 
es continuelles ou je me jettai pour 
u fournir les voitures & les commo- 
a6 dogg alle a pgs le pair Dail- 
LJeurs il me pep pr ** * 
125 m ee dene own dans le meme 
lieu, dans. 7 e 
avantures. Tour” lex a0) het 2 
Nm ds. Agors de e. 
nous entriens dans une Ville, nous 
_ . Ecipps obſedes. dune foule de ſeunes 
gens qui ne nous laiſſoient poing un mo- 
men de repos. Je pls le de; lui 

hoiteir le vifage. mais fa bonne grace | 
ne IE faiſoit PAS moins remarguer.: Dun 
autre ori $ SANG ron e ins 4 


KOs 


ſoa, je pa pas cre 
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tte profeſſion, elle fir tant derprogres 
dans nos exercices , qu'elle fic naltte en- 
core plus dadmitation par la fubtilite 
& Tagrement de ſes tours.. Ce fut alors 
qu'elle me ded fort avanta- 
geuſement de mes premieres depenſes , 
& quelle me mit en erat de mener 
moi meme une vie beaucoup plus dou- 
ce. Comme elle coir ſatisfaite de mes 
ſoins & de mes _ i x =_ » 

oifloir pas portee à me caufer 
Nr eee trop libre, & 
jadmurols qu elle far capable de tant 
Een, un homme de mon 
e: mais {a ſageſſe n emptcha point 
qu elle ne me füt enlevee. Je la — 
pendant fix mois, & j en eus d autant 
plus de chagrin, que j ai toujours tte 
perſuade qu elle r'avoir point eu de part 
* malheur. Un jeune Seigneut de 
Village, chen qui nous avions paſſ la 
nuit, trouva le moyen de me la déro- 
ber pendant mon ſommeil; & lorſque 
je m'appergus . il contreſit 
fi naturellement l'affligé, en prenant 
toutes ſorres de ſoins pour me la faire 
trouver, que je me lailfai tr 
par les apparences. als 4 
1 


A 
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neanmoins qu'elle ne pouvoit @tre fort 
Eloignee ,-jemployai: tout le temps de 
ſon abſence à la chercher, & je fis vingt 
fois le tour de la Province. Enſin, mon 
Honheur m' ayant fait repaſſer pres du 
lieu ou je Vavois perdue, je la vis à la 
fenẽtre. L ardeur avec laquelle elle vine 
me tejoindte, diſſipa ma triſteſſe & 
mes ſoupgons. Nous avons continue de 
vivre enſemble, & fi elle m'a rrompe 
depuis douze ans _—_ eſt ma femme, 
ceſt avec tant dhabilere', que je ne 
men ſuis jamais appercu.' . 
MN. ... ne put reſiſter a la curioſite 
de connoitre une perſonne fi extraordi- 
naire, & 2 la prudence ne lui 
pore gueres de $'engager dans une 
Forer qu'il ne connoiſſoit pas, & de ſe 
livrer à des gens d'une probite ſi dou- 
teuſe, il pria le Vieillard de lui faire 
voir {a femme & toute fa bande. II 
lui fit en chemin d autres queſtions qui 
allongeroient trop ce recit 3 mais 4 
Fegard de la Religion, ſar laquelle il 
ne manqua point de I interroger , il ne 
lui trouva pas la meme 2 ſoir 
que le Vieillard en eũt quelques prin- 


cipes, ſoit qu il craignit quelque choſe 
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a confeſſer qu'il n'en avoir-point-,/ it | 
$'expliqua du ton d'un homme qui ſou- 
haite qu'on lui en croye, mais qui la 
connoĩt aſſez mal pour en faire douter. 
Il aſſuta qu'il avoit ete bapriſe & marie 
avec les ceremonies ordinaires de lE- 
gliſe, & que dans toutes ſes courſes, 
il n'oublioit jamais de ſatisfaite aux prẽ-· 
cepres Eccleſiaſtiques 
Ce fut un ſpectacle fort amuſant 
pour M. . que celui de ſoixante ou 
quatre - vingt perſonnes qui s aſſemble - 
rent 2 ſon arrive avec les complimens 
& les grimaces qui ſont en _ dans 
leur profeſſion ho uns en lui ſouhai- 
tant une bonne fortune, & une longue 
vie, d'autres en $'offrant à lui dire la 
bonne · avanture, & en prenant ſes 
mains pour en ẽtudier les lignes; enfin, 
les autres en chantant ou en danſant 
autour de lui. N appercevant parmi eux 
ue des marques de joie, d union & 
45 bonne ſante, il les regarda d'abord 
comme le plus heureux peuple: du mon- 
de. Cependant il y trouva un air de mal- 
ara , qui-fur le premier objet qui 
rebuta; & lorſque le Vieillard eut 
fait ceſſer le bruir & les acclamations, 
. 3 


* 
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ul remarqua bien · tõt qu en quittant le 
perſonnage qui leur eſt propre, ils 
reſſemblotent au commun des pauvres 
| par h — & l'ignorance. Il leur 
t que libéralicts, ſatisfaire 
Lardeur avec laquelle ils les deman- 
doient; & ne ſouhaitant que de voir la 
erf K. le preſſa de la 
faire paroitre. Elle &roit dans une Ca- 
bane , 'd'on elle eut quelque peine 4 
ſortir, fur-tour lorſqu elle apprit que 
©Etoir la curioſite de la voir qui avoir 
amene un Etranget. Mais un reſte de 
defiance ne permettant point 2 M.... 
J'abandonner ſon cheval & ſes armes, 
elle fut obligte de ſe rendre aux inſtan- 
ces de ſon mari , & de ſe prëſenter 
pour recevoir cette Etrange viſite. 
Son age ne paſſoit pas trente ans; 
mais {a noirceur ne laiſſant diſtinguer 
aucune trace de beaute ſur ſon viſage, 
il n'y avoir, que fa taille & ſon port 
qui puſſent la faire reconnoitre 
une femme de condition. Cependant 
M. lai trouva quelque choſe d'aflez 
impoſant pour fe croire oblige de Is 
traiter avec quelques marques de reſ- 
pect. Ayant mis pied 2 terre, il lui 
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fit un tompliment = $accordoir avec 
cette idee; elle y 'reporidir 7 re 


teſſe. La 
mri e — — Ia cont 


5 — qu on Tai marquoft? fe tetira 
de quetques pat bee e ee ti 
berts de faite cone les bostenre de 
pil gerede en % 
our © i mignoroit 
Lace. N ld, Kd. 42221720 
firaacion ſi e u ne = | 
arriypir nt de regreteer'® 
fort — equel elle Eroit nee, & 
elle Croit i. res d'achevet ſa vie dans 
un Etat fi miſtrable. Vous vous trom - 
pe, lui dit. elle ſans affectation, ſi vout 
croyez mon stet fort 4 plaindte: je ne 
fais paß fiche 3 mais Je ne ſens pol 
les rigueurs dla pauyrer6t je n 
un mari aimable, mais Jeri ſuis Aimée: 
ſi je ne trouve point de dans 
Ia ſotiftt od je vis; fy trouve d 
Tobkiffanee & de Ia ſoumilhen. Enfis ; 
1 defire point ce que ſe ne pus 
obtenir, & 1 Habirucde me falt rrouver- 
de la douceut datis de que je poffellel 
* Parrdrer 2 lui prouver qu eſle avoit 
„ M..., qui ne voulbit ſariefaird: 
K iv 


que ſa n 7 continua de lui de- 
mander ſi elle Ne 7 de paſſer 
toute {a yie dans ce triſte Etat..2 je be 
vous dirai point, — que ſi je 
Pouvois me ne une autre condi- 
tion, je ne quittaſſe volontiers celle- 
ci; mais ſi mon mati vous a raconté 
* infortune, vous devez x7 
qual ne me reſte po reſloutce. 
Qui vous empeche , 13575 1 45 M. u de 
chercher une tettaite dans quelque 
Jouvent 2 Mqi? internrompit- elle, 
Hs! — 22 rece voir? Cerce 
maniere de xr re, qui marquoit de 
— 2 N 4 5 offcir 
enden, es ſervices. Il i ne faut 
LA Iui dixih, Suavet Je chan. 
poop de eee e „8 
Eads 'Etxangere. , qui eſt la {+ 

dont vous uiſſiez vous revètir , on 
vous ouvre l' entrèe d'un Couvent bien 
— wais AE ven trouxe 0; ren 
ombre ou je ſuis ſir qu pn ne fra pas 
— difhiculre de vous recevoir. Elle prit 
un eee {i elle cp 
lancer; & xiant enſuite de route fa 
force, elle. ſe rẽpandit en plaiſanteries 
ſur une propoſition qui ne s accordoit 
Vi A 
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as mieuravec ſes inclinations ,qu'avee 


es exercices dont elle 7 avoir forme 
Fhabitade : M.., fache de voir fa bon- 
ne volonte inutile, ne repliqua pas un 
mot ſur Varticle du Couvent; mais vou · 
lant tirer quelque amuſement de cette 
rencontre, il profita de Fouverture 
qu'elle lui avoit donnee , pour lui pro- 
poſer de faire quelque tour de ſon 
mètier. Vous excellez, ajouta · c'il, & 
votre mari ſe lone extremement de 
votre habilere- Elle demeura un mo- 
ment muette, & ſa _gayete"'{& chan- 
geant peu à peu en triſteſſe, elle ſe 
mit a verſer des larmes, ſans expli- 
2 les raiſons qu'elle avoir de s af- 
iger. Etant preſſte de les dite, elle fe 
plaignit ameErement qu après avoir ap- 
pris qui elle toit, il put lui parler fi ou- 
vertement du ſujet de ſa honte, & 
renouveller en un moment toutes ſes 
peines. Rien ne me coùte, ajouta-t'elle , 
devant ceux qui ignorent qui je ſuis; 
mais vous me percez le cœur en me 
forcant de reunir Videe de ma naiſſan- 
ce a celle de ma ſituation. 
Cette contradiction de ſentimens te- 
froidit tout d'un coup _ & lui fir 
| 5 
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V9.4 wow Ville Asch 
Tkeodeo un sen, homme; d'une 
naiſſance honne te, tom parvenu avec 
—— damour & de conſtance 4 

d'une fille de ſon 4 ages 

K. — 5 taiſons ne lui permettans 
point de la rechercher ouvertement , il 
ſe conſoloit de cette contrainte en paſ- 
fant une partie de la nuit avec elle 
Lintrigue avoit dure pluſieuts mois avec 
tant de bonheur & de condnite, que 
les Domeſtiques memes ne s en ttoient 

appercus ; mais quelques Voiſins 
Ne proche de la Maiſon pendant 
la nuit, en virent ſortit une fois le 
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jeune Amant, qui paroiſſoir ſe retirer 
avec beaucoup do Precautions. Ils ne 
 Toupgonnerent que la vertu de leur 
Voiſine, & n'y prenant. pas beaucoup 
d'inrerer, ils eurent aſſez de diſerẽtion 
pour ſe taire. Peu de jours apres on s ap- 
perut dans la meme maiſon qu il 
s etoit fait un vol conſiderable d argen- 
terie, & d'autres meubles —— 
fans aucune marque qui pur faire con- 
noitre les coupables. Les Voiſins, plus 
intéreſſes que les autres a fe purger Yu 
ſoupon, prirent le parti de declares 
au r e quelle heure & de quelle 
maniere ils avoient vu ſortit le jeune 
homme. Des apparences ſi fortes paru- 
rent ſuffiſantes pour le faire arrèter. Il 
de ſavoua le crime avec horreur; mais 
un genereux égard pour l honneur de 
; re ne — point 
de confeſſer les raiſons qui lavoient 
conduit chez elle, il s expliqua avec 
tant d' embarras & fi peu 
blance, que cette maniere de ſe dé- 
fendre fut preſque regardee comme une 
conviction. Cependant comme il con- 
tinuoir à ſoutenit ſon innocence, & 


= 


de vrai-ſem- © 
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que le témoignage de ſon accuſateut 
A ſuffiſoir pas pour le condamner!;'les 


ordornerent la Queſtion, qui, 
fans etre auſſi terrible en Ecoſſe que 
dans pluſieurs autres Pays, toit auſſi 
mores wailleurs à rirer le menſonge 
on-1a' verite d un malheureux qui man- 
que de conſtance dans les tourmens. 
Elle conſiſtoit à faite avaller une cer- 
taine quantitè d eau; & quand Paccuſe 
avoir le corps rempli , on le couchoir 
à terre, on le couvroit d'une planche 
ſur laquelle on fauroir peſamenr pour 
Jai faite rendre l'eau avec la derniere 
violence, & Fon recommencoit cette 


cruelle execution auſſi long · temps qu il 


refuſoit de ſe confeſſer coupable. 
Le bruit de cette Sentence crant par- 
venu juſqu's l' Amante, elle ſe crar 
auſſi malheureuſe que celui qui devoir 
erre traité fi rigoureuſement pour La- 
mout d'elle. La tendreſſe & la recon- 
noiffance Vobligeant de ne rien mEna- 
ger, elle eur le courage d'aller declarer 
aux Juges qu'il eroir impoſſible que 
TAccufe far criminel, puiſque depuis 


fort long · temps qu il avoir paſſè ef- 
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fectivement toutes les nuirs-.dans ſa 
Maiſon, elle avoit eu ſoin elle: meme 
de lui ouvrir la porte, de le conduire 
dans fa chambre, on il $'Eroir toujours 
mis au hr avec elle , & de le reconduire 
enſuite juſqu a la rue. Cette declara- 
v eee peu deffer. Elle fut re- 
garde comme un artifice de amour, 
& la Sentence n en fut pas ene ane 
moins de rigueur. 

Un homme aze ee N 
deux ans, qui joighoir à la douleur 
du ſupplice la honte Erernelle de lac - 
cuſation, ne balanga guétes à preferer 
la mort au frnit meme de 22 
2 ne pouvoit tte —— . — & 

eshonoree. Il n * la pre- 
miere Epreuve , & jos ant tout ce 
qui on lui reprochoir il demanda pour 
_— Sung fa mort ne fut 155 

ant, 

cars = e 4 FAngleterre' & 1E. 
t fares le remps or- 
ne des — pol iq — 
ne ſe font que tous les trois mois. an 
le renferma dans une &troite priſon + 
od il fut trait comme une miſotable 
victime de la J uſtice. 
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Le Ciel permit pendant ce temps, 
la que oe Volo: tuſſent arreres 
pour des crimes plus reels , & qu tant 
<ondamnes comme lui à mourir, ils 
fuſſent renfermes dans le meme cachor. 
Quoique leurs chaines. ne leur laiſſaſ- 
ſent point la libertè de s approcher, ils 
avoient celle de s enttetenir. N'ayant 
point de matiere r 
Nee & leur 5 ice, 8 ſcurent 
ien · töt pour quelle cauſe le jeune 
homme — — leur ſort, Cer 
toient eux-memes qui avoient commis 
le vol dont on avoit La pirie 
les toucha en ſa faveur, & Vaven d'un 
crime de plus ne devant rien changer 
à leur Sentence, ils s accorderent de 
concert à lui rendre Thonneur & la 
vie, en reconnoiſſant qu ils Eroiene ſeuls 
coupables. Les explications & les preu- 
ves qu'ils donnerent aus Juges leverent 
tous les voiles. L'innocence du jeune 
homme fut reconnue iquement, 
& Ion ſe hata de lui rendre la liberre 
avec toutes les reparations qui k 
volent le Nan de ſon Rot ts 
Mais il ny en eut point de. ſi douce 


la Pri 
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que celle qu'il regur de Vamour. Sa 


Maitreſſe , qui avoit'ets juſqu alors in- 


conſolable, n'eur pas plator appris Pheu- 


reux changemenr de fa fortune, 2 


ſe rendit à la Priſon ſans rien confulter. 


Elle l'accabla des plus tendres careſles 
aux yeux de ceux qui sy rencontrerent; 


&& ne ſuivant plus que ſes tranſports, 
elle envoya de-la chez ſon pere, pour 


lui declarer qu'elle n auroit jamais d'au- 
tre mari que celui qu'elle choiſiſſoit 4 
Pheure mème, & qu'elle préféroit 2 
toutes les richeſſes du monde. Elle re- 
cut auſſi - tot un conſentement qu'on ne 
pouvoit lui refuſer apres cet eclat , & le 
3 fur celebrè ſur le champ dans 
on. Eb ee 5 ooerd 
Le Tribunal de Glaſcow , qui tenoit 
un rang diſtingue dans I'Ecofle , prit oc- 


caſion de ſa propre erreur pour abolir 
Fuſage de la Queſtion, & Fon ne douta 


point que ſon exemple ne fut bien-ror 
ſuivi de toutes les s de Juſtice du 
„ | 


On joindra ici un autre exemple de 


Tabus dangereux de cet uſage , qui n'eut 


pas moins de ſucces. M.. Gentilhom- 
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me des plus qualifies de la Province de 
Friſe, & pere de M.. qui ẽtoit Grand- 


Ecuyet du P. d O.., avoit obſervt᷑ avec 
4 les miferables effets de la Queſ- 
tion; qui toit fort commune & fort 
rigoureuſe dans ſa Province. Etant un 
des principaux Membtes des Etats, Fr 
avoireu pluſieurs fois occaſion de repre. 
ſenter injuſtice & la eruaure de cet 
uſage. Ealla, voyant fon avis peu Ecou- 
tẽ; il reſolut.de frapper les eſp — 
quelqu exemple qui donnãt plus a 

ce à ſes raifons. Il quitta ſon lit, 

dant que toute ſa maiſon Etoit enſeve- 


lie dans le ſommeil, & $'erant intro» _ 


duit doucement dandule; chambre- d'un 


de ſeg Domeſtiques, il lui prit un cou- 
teau qui — ple Il deſcen- 
dit de- là dans ſon Ecurie, od choiſiſſant 


le plus beau & le _ 3 tous 


pe Chevaux, il le un grand coup 
qu il lui donna dans — le plus sur 


pour ſon deſſein. Il remonta guar avg 
dans la chambre de ſon Valet avec le 


meme ſilence. Il remit le couteau en- 
core {: 


nt, dans le lieu où il rayoit | 
pris, & il regagna ſon appartement ſans 
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avoir &r6 vu, ni entendu de 
On ne fut pas long temps à s Appet 


voir du matheur arrive dans l 0 


Toute la Maiſon fut en mouvement 


ef pour decouvrir le coupable. Le Mai:re 


ont une fureur qui /paroiſſojr ne 
__ lui donner de reliche.' Il fit inter- 
r tout le monde, & tout viſiter avec 
h derniere exactitude. Enfin, le couteau 
fut decouvert. On y voyoit encore les tra» 
ces du ſang, & la meſure de la playe qui 
fe trouva égale à la lame, acheva de 
prouver qu'il avoir ere l inſtrument du 
crime. Le Valet ſe défendit inatile- 
ment. Il fut arc, & far le tefus qu'il 
fir de ſe teconnoltre coupable', a fur 
<ondemne ala | 
Il ja ſouffrit d'a ibard-wrer ii: de 
ae Deja tous ſes os 6roient Ecra- 
ſes ou di par la violence du ſup: 
* Mais voyant les Executeurs prkts 
tecommencer, la mort lui devint 
moins horrible que des tourmens ſi 
crtuels. I avoua le fait. Etant meme 
preſſe d'en raconter toutes les circonſ- 
tances, il en fit un détail qui parut 
vraiſemblable, & qui abe foo] uges. 
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La Sentence de mort alloit ſuiyre auſſi- 
rot, lorſque M.., demanda d tre tcon- 
tb. 11 expoſa ſa propre hiſtoire , & le 


deſſein quiil avoit eu de faire onvrir le: 


—＋ au Conſeil fur la tmèritè de tous 
ugemens de cette nature. Enſuite 
— ant ſur la neceffire ow il 8 &toit 
trouvè, comme les autres, de ſacrifiet 
quelquefoi Finnocence & la verite, & 
4 Ae ſi trompeuſes, il pro- 


ſta que ven delivrer Tavenir » 
by et. re lolu de renoncer 4 ſon emploi. 
La confideration où il toit dans le pays, 
les Etats, non: ſeulement à lui pars 
donner une fi ktrange entrepriſe, mais 
à mettre ſerieuſement en ddiberarion 
les inconveniens-de Tancien uſage, & 
5 après à Vabolir tout - d- fait. Pour 
ui il fe crut oblige de rous les 
tourmens 8 wenn fair ſouffrir à ſon 


— penſion confide- 
rabl thc pour refed fox 
jours. | : 
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' INVENTION DE LA. 


Us Boucher de Londres, nommé 
Cordon, joignit à cette qualité celle 
de Voleur ſur le grand chemin, & les 
exercoit toutes deux avec tant de ſuc- 
ces, depuis plus de trente ans, qu il 
avoit acquis des richeſſes confiderables. 
Enfin, la Juſtice civile éclaitée par 
celle du Ciel, decouyrit qu'il ètoit 
Tauteur d'une infinite de crimes, & le 
fir arreter lorſqu'il sen defioitle moins. 
Son proces fut inſtruit avec diligence , 
& il fut condamne à mort, ſaivant les 
formes ordinaires du Pays. On ajoute 
cette derniere circonſtance avoir 
occaſion de remarquer que les formes 
de la Juſtice y ſont bien différentes des 
notres. Ce n'eſt point aux Juges qu'ap- 
partient la connoiflance du crime. Lorſ- 
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fk Apr nn eſt accuſe, Von 'nomriie 


ouze perſonnes , qu'on appelle donze 
Pairs th qu'on 2 ihe os la m 
me condition que le coupable. Ils gaf- 
ſemblent pour examiner la depoſition 
des Témoins, avec toutes les citconſ- 
rances. qui peuvent ſervir 4 FEcktircife 
ſement de Vaccuſation.: Ils $'engagert 
par ſerment 4 Fintegrite ; & de peur 
que leurs diſcuſſions ne traĩnent en lon- 
gueur, on ne leur permet de boire & 
de manger qu'apres que Vaffaire eſt rer- 
mince. Leur devoir eft de prononcer, 
ſi Paccuſe eft coupable. Alors le Ju 
declare quel eſt le chãtiment que ſes 
Loix impoſent 4 ſon crime, & Fexe&cu- 
tion ſe fait huit jours apt es. 
Gordon condamnt 4 mourir, auroir 
ſacrife volontiers toutes ſes richeſſes 
our ſauver ſa vie. Il tenta inutilement 
fidelire de ſes Geolters , & celle me- 
me de pluſieurs aeg ev ui 
auroĩent pu le ſecoutir. Un jeune Chi- 
rurgien , ebloui par Feſpoir de la ré- 
compenſe, entreprit de le derober 2 
la mort. Il obtint facilement la libercs 
de le voir dans {a Priſon. La, après lui 


— 
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avoir communiquc ſon deſſein, & s tte 
aſſurè dun prix conliderable , il lui 
fit 4 la gorge une petite inciſion, 
qui repondoit au it de la reſpi- 
tation, & il y fit entrer un petit tuyan 
dargent qu'il avoit compolc expres ; 
0 4 qu'en ſe bouchant le nez 
& la bouche, Gordon ne laiffoir pas 
de reſpirer par Vouverture du tuyau. 11 
eſt aiſe de concevoir quelle toit leſ- 
-pErance du Chirurgien, lorſque Gordon 
auroit le cou ſerr par la cotde du ſup- 
plice. On aſſure quil ayoir fair Fexpe- 
rience de cette invention fur pluſieurs 
Chiens, & qu elle avoit toujours rauſſi. 
Vn peu de ſang, qui avoir coul dans 
 Foperation , fit craire aux Geoliers que 
le Criminel avoit voulu attenter d fa 
vie. Le bruit sen repandit meme 24 
| Londres ; mais nayany fervi qui faire ff 
harer Texecution, il fut enfin conduit C. 
4 Tyburn. Une circonſtance qui eſt en- 27 
core fort remarquable, c eſt qu il obtint l 
la permiſſion de 8 faire mener dans e 
un Oatoſſe drape. Les Anglois traitent I ... 
avec beaucoup d humanit tous les mal- ¶ ni 
heuteux que la Juſtice comdamme à la eo! 


/ 
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mort. De quelques crimes qu ils ſoient 
coupables „ ils les ctoyent toujouts 4 
plaindre lotſqu il leur en coùte la vie. 
e * fait on oſlice (1) & - 
Gordon ayant demeure quelque temps 
ſuſpendu pour ſetvir de ſpectacle aux 
yeux du Peuple, on livra, ſuivant (2) 
la cout ume, ſon cadavre à ſes parenz, 
Le, Chirurgiem qui n attendoit que ce 
moment, ſe le fit apporter dans le 
Cabaret le plus proche. II ſe hãta de 
lui oavrir la veing au bras, & de Jus 
donnet d autres ſecouts qu il "avoir 
prpates. Gordon toit pas mort. II 
ouvrit les yeux, il pouſſa un profond 
ſoupir. Mais tant retombè preſqu'auſ- 
ſi· toͤt dans une eſpece d vanouiſſement, 


— 


—_— 
— 


11 « 
1 
1 * . 


(1) Cela ne $;exEcure point en Angleterre | 
comme en France. On ne precipite- point le 
Criminel. Il eſt aſſis dans la Voiture qui Ia 
apportè, & lorſque IExeEcuteur a lic la corde, 

la Voiture ſe retire, & laifſe le Patient ſuſ- 
pendu. | b 
(2) On accorde ordinairement cette faveur, 
except lorſque la Sentence porte que le Cri- 
minel ſera pendu en chaine , c eſt · a- dire, ex- 
pole ſur le grand chemin. ; 
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exeeſſivement ſous 
en ſoit, Tiavention du tuyau nen parut 


die, qu on craignoit d'abord 
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il erpita quelques minutes apits.” Le 


Chitugien attribua le mauvais ſuccès 
de ſon entrepriſe à Iz roſſeur du mal- 


heuteux Golden, * — avoir fair peſer 
corde. Quoi qu'il 


pas meins admirable. Elle toit ſi — 4 
Juſtice n'inquicrar' M. Choyell, (Ce- 
toit le nom du Chirurgien) pour avoir 
ofe lentreprendre. Mais la faveur mau · 
roit pas manque de le mettte à couvert, 
tant l'on eſt fatisfait à Londres de voir 


enrichir les Arts par nbuyel- 
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ET POETIQUE 


DUN AUTEUR Auckols. 


Us Ectivain Anglois , ble d'une 


paſſion vive pour Homere , avoit Eru- 


die conſtamment ce Pocre depuis ſon 
enfance. Ayant pris la reſolution de 


faire des Remarques ſur ſa Vie & ſur 


ſes Ouvrages, qu'il publia dans la ſui- 
te, & qui eurent un ti 
il ſentit „non: ſeulement 


beſoin d'une retraits ttan 
que le ur demandanr 


N avoit 
ille, mais 
etre occups 


comme Leſprit , il devoit aſſocier 4 
ſon projet quelque jolie femme, qui 
prĩt du Ne Eu pour lui juſqu à devenir 


capable avec lui ſa _— 
Il fit à peu calcul du temps qui 
devoit em ＋ | 


Lafee 4 ſon * 


Tome 


d ſucces, 


"A 


* p 


24: AFANTURES | 


ans parurent nëceſſaires. Son ee 


qui convint a ſes inclinations, & qui 


voulũt prendre un ſincere attachement 


= 
, * 


] roy . Centro pas aſſez qu'elle 


t aimable , ſage, & capable d'un 
commerce nuſſi ſenſt que voluptueux ; 
il lui falloit dans ſon ſyſtẽme que toutes 


. rein qu'il lui demandoit puſſent 
pe 


ſe ſoutenir pendant deux ans di- 
minution, & c'eſt làa-deſſus que la 


T le rendit extre- 


eraime de ſe tro 


me ment citcenſ Enfn il rut avoir 


5 miers, 
des plus Keender. H m avant pas bel 


2 autres berg dun Laquais 65 
'an Chien. H ny pas moins 
* Maiſan ctait 4 fentröe d'une Fo- 
det, cou il avoit une vue aſſex ten- 


que nelui de quelques Fer- 
cultivchent une ca 


de ie faire un autre Jardin. La Foret 


fut da plus chere promenade. Il y toit 
profque cuntinueſlement avec 4a Com- 
pagoe de ſon ont, & lorſqu i y avoir 


Q 


ew} DOSY. 243 


par la meilleure 8 du jour 4 
| +: A de 2 eo 
ues K Mitholog 

vers le ſoir 4 nt: 25 La pipe, 


prenoit plaiſit A r&alifer Ls 
15 form road ets 11 5 5 


le b les Pays 
2 8 qu il avs WER 
og qu'il 5 repreſencts pendant le 
jour, De-12 it Mike coucher ſes räfle- 
ions par = U badinoir avec ſon 
Chien. 3 faiſoit rendrg mpre de la 
9 nſe 4 Fra La 1 Gir „ 
Pa Fit i hält! ſa Mattre Jour 
nnees ſe palſerent dans des vcen cuparions 
LY ſim 185 lags qu'il car fair refletion 
ws Fig $, f elles 7 ar Etc trop Free 
ues. It 84 t neaymoins qu elles 
— 4 ccou * & Win de ae. 
occaſion de la fig de ſon ouvrage pour 
changer ſa forme de vie, il feignit au 
contraire davoit 'beſoin d'un. eſpace 
plus long , Pour revoir ſon travail, & 
ce 22 qu'il offrit à {a maitreſſe, fut 
egu avec autant de joye qu il avoit ets 
: 82 Le Laquais, qui navoit été 
que pour deux ans, ne ſe trouva 
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555 moins diſpoſe à recommencet ſon 
vice. Tour ſe reſſentoit dans ſa Mai- 
ſon. de. leſprit d'enchayrement & E 
feerie_qu'il y avoir repandu. Ces deux 
nouvelles annees ne parurent pas plus 
ennuyeuſes que les prècedentes; & 
ſous de nouveaur pretextes on relolu 
d' en ajouter deux autres. 
Mais le terme du plaiſir eſt preſque 
toujours la douleur. Apres fix ans pa 5 
dans un repos qui n avoit pas. Et ow 
e par un moment d'inquietude ,, 
mort. fora Amateur . eee da- 
bandonner ſa ſolitude. Il perdit ſa Mat- 
_ rrefle. On ne dir point fafqu b il 50 | 
14 violence de ſes regrets; mais il re- 
prit le chemin de la Ville avec le corps 


de celle qu il avoit aime, ſon Laquais, 
ſon Homere, 8 on Chien. | 
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51 le dgoüt de la vie porte tant de 
perſonnes en Angleterre à sen delivret 
| = une mort —— cette cruelle 
aladie n'y a pas toujours des effers 


auſſi violens. Un Gentilhomme An- 


83 fatigub du monde, & ennuyt 
u commetce des hommes , prirle rtĩ 
de rompre tous les liens qui favdient 


attach juſqu alors à la ſociere.. Cette 


entrepriſe lui parut aiſes fans renoncet 
à la vie. Au lieu de fe jetter dans la 
Tamiſe, il ſe contenta de faire mettre 
dans les Papiers Publics, qu'il s toit 
jette, & trompant tout le monde pat 
ce faux. bruit z il ſe retira dans le Pare 
de Windſor; * renferme des lieux 
L ii; 
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fort ſauvages & forr-dcartes ans autre 


confident que for. fils unique, 


* — 


avoit engage au ſecret par d affreux Tet- 


mens; il y paſla ſept a huit mois auſſi 


 folnaice. & auſſi rranquille qu il Tavoit 
deſiré. Il ne voyoit pas meme ſon fils, 


qui vivoit 2 Londres, & qu'il ravoit 
mis dans ſon ſecret que pour recevoir 
de lui pr incervalles les ;viyres|& les 
autres ſecours qui lui Erozent neceſlai- 
res. Mais à la honte de toutes les refq- 
lutions huma ines; ayam rencontrò un 
jour dans ſa ſolitude la fille d un Chi- 
e er y <toit venue cueillir 


| heitbes: medecinales avec ſon pete, 


en devint ſut le champ ſi amcur eim; 
que dam la ctainte de ne la ettouves 
jamais, il la perdoit de vite 5: 1) ne 
pen ſa qu à la ſuivre. A inſi, quittant la 
Forts „ fans avoir pris foin meme de 
fermer la porte de ſa Cabane, il eut la 


conſtance de ſuivre à pied pendant Feſ- 


de quator ze milles la Vouure de 

Maitreſſe, que le hazard ſeul avoir 

fait entrer dans la Forte avec ſon pere, 

en tetournant d'une autre Ville à Lon» 

dres. Il s'affura de fa demeure; mais 
. 


CFT ANECDOTES M 
n oſant reparoitie dans ſa propre Mai- 
ſan, ＋ toit occupee par fon: fils, i 
le fir ſeulement avertis de le joindre 
dans un autre lien. Celatei, facht peots 
oye . _— le — 1 on 
ien, lui reptſenta qu opinion 
2 


qu il avoir mort a 
Public, il ne pduvoit ſe momer avec 
honneur; & lorſqu'il eur appris la rate _ 
ſon qui Pamenoit 2 Londres, il sen 
ſervit encore avec plus d adreſſe 
lui faire concevoir, que ce ſeroit ſe 
donner un nouveau ridicule que de ſor- 
tir d entre les morts pour 29 la 
fille d'un Chiturgien. Mais le prenant 
ar ſes deut foibles, i lui fix naicre 
Fenvis de ru tout 7 a | 
at '2mour & nude , 
en 6pouſine E Lede e, & en fo ret. 
rant avec elle dans qaelque Village 
carts. Ce conſeil le ſlatta extt᷑mement. 
Un homme de fa naiflance, & qui pou- 
voir reprendre, ſans appauvrir ſon fils, 
de quoi mener une vie douce 4 la cam- 
pagne , n'eut pas de peine 4 ſe faire 
Ecouter du Chirurgien , lorſqu'il lui 
propoſa ſerieuſfement W {a fille. 
0 iv 
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Le mariage fut celtbre ſecretement; 


e le ptoſet de fe rerirer à quelque diſ- 
tance de Londres, n'ayant point trouve 


d'obſtacle du core de la jeune Epouſe, 
il s'exẽcuta avec tant de ſatisfaction & 


de ſecret, qu'il ſe ſoutint heureuſe- 
ment, pendant le reſte d une vie douce 
&& tranquille, dont jouit le Gentilhom- 


me. 
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D UN 
PEINTRE. 


Un Peintre } pour fo rende agrea- 
ble aux RR. PP. Cu, S&vifh dans un 


- 


Tableau on Urepttſentoit I Tentation 


de Notre Seigneur aun Deſttt, de re- 
vetir Saran; an hai de". Il avoit 


r&vu qu'on ne penłtretoit pas d'abord 
25 intentions, & qu une figure hideu- 
ſe, qui laiſſoit voir des pieds de Boucs, 
&c peut- tre des cornes, cauſetoit du 
ſcandale & du bruit , ſous un habit fi 
reſpectable. Mais lor ſqu'il fut oblige 
de rendre compte de Þn deſſein, il 
apprit aux Curieux que Veanemi du ſa- 
jut n'avoit pu donner une couleur plus 
favorable à ſon entrepriſe , qu len pre- 
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t des plus honneres g 


" 


dient alors, Eroient aſſurẽment 


de ce nombte. 
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| TRAIT T HORRIBLE 


DE DESESPOTR, 


Wiz Angloife, t laquilt 1 
n'y avoir An, eu dl autre vice à re- 

er qu un amour trop tendre, ter 
mina elle meme ſa vie dun maniere fi 
tragique, que las hommes les _ 
port | Phabitude de ces 
des, en marquerent de I Emotion. Els 
Exit d'une naiſſance commune, mais 


quoiqu'elie* ear encore moins do biens 


que de naiſſance, on affure 


proferer 2 toutes oelles mont 
ee raw 


reuſe on quelle avoir concgſie 
le fils Fon Jeotiler door tle 5 erdjoi 
aimee , & qui ceſſa tour dun conp de 


derangea tellement & raiſon, qu elle 
prir le parti de ſe donner ie” wg Une 
1. 


W e develrnt” Files 


ks volt pour e ee 
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bouteille d eau- forte qui ſe trouva chez 
elle, ſervit 4 Vextcution de ce deſſein. 
Elle en avala une partie, & quoique 
Teffet en ait été fort prompt, elle eur 
aſſez de temps & de Feed! pour Ecrire 
une Lettre à ſon Amant, dans laquelle 
elle lui declaroit avec une douceur ad- 
mirable, » que c'eſt pour l'amour de 
» Jai qu'elle meurt, qu'il a pd trouver 
„ ailleurs plus de richeſſe & de beante ; 
„ mais nulle part plus de tendrefle & 
» de vertu; & que n tant point aſſez 
» heureuſe pour vivre avec lui, la vie 
lui eſt devenue ſi inſupportable, 
» qu'elle aime mieux Valler attendre 
” 7 wh le Ciel, où elle eſpere qu'il 
„ viendta un jour la rejoindre „. Elle 
finit en lui donnant les noms les plus 
tendres. Il n'y a rien qui puiſſe donner 
une ide des tourmens qu olle ſouffrit, 
lorſque Teau-forte commenca à faire 
ſencir ſon action. Cette cruelle agonie 
dura ſeize heures. Tous les ſecours de 
la Medecine ne ſervirent qu'à redou- 
bler ſes douleurs. Elle toit auſſi noire 
en expirant que ſi elle eũt ere briilte 
pier le fen du C TTT 
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PLAISANTE 
PUN PROCESS: 


Un Habitant de Lewis en Suſſex, 


dans la preſence de ſes: Domeſtiques , 
lui dir apres quelques diſcours badins 
ſur le malheur des maris, qu'il nen 
connoifloit qu'un dans toute la Ville 
qui ne füt pas C.... Il parloit de lui- 
meme. Mais la Dame paroiſſant rever 
ſur cette queſtion, il ajouta ſerieuſe- 
ment; vous le connoiſſez ſans doute 
auſſi. Elle, qui n' entra point apparem- 
ment dans fa penſce, lui rẽpondit na- 
turellement, qu'elle avoit beau cher- 
cher, & quelle ne le connoiſſoit pas. 
Les Domeſtiques stant mis a rire, le 


Mari en fur ſi pique qu'il les prit ſur le 


s' entretenant à table avec. ſa femme 


354 AFAnNTURES,& 
champ 4 temoin de laveu de fa fem- 
me, & malgre ſes excuſes & le conſeil 
de ſes amis, il plaide actuellement 
pour {a ſ{cparation. | 
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t i aa tune een ung, 370 
Us Pond Allemand, qu'on a vu 
lement — om cacher le mal- 
heur qu'il avoit eu de rècevoit de la 
nature des jambes & des pieds de Che- 
vre; c'eſt-4-dire, des jambes & des pieds 
fort contrefaits, car diverſes perſonnes 
qui les ont vis, om affure que toute 
la reſemblance de ſes jambes avec cette 
partie des Chevres, conlaſtoir 4 tre re- 
verues d'une peau dure y*couverte d'un 
duvet qui tenott quelque choſe du poil 
de Chevre , & 4 tre, ce qu'on ap- 
pelle tout d une venue. Mais quoiquel- 

es fuſſent abſolument ſans mollets, il 
n'y patoiſſoĩt point d autre jointure que 
celle du genoux. A legard des pieds, ils 
etolent couverts de la meme peau , & 
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d'une forme très. irrẽguliere; mais 
reconnoiſſoit la forme humaine. Ce 26 
leur faiſoir donner le nom de Ir, de 
Chevre, Eroir Forigine-meme de cet 
accident. La Princeſſe, mere de ce 


Prince bottè, avoit une Chevre dont 


elle faiſoit ſes delices., & qu'elle ne 
pouvoit perdre de vie. On fe crut obli- 
955 „par precaution , de la lui ôter Aw4 
ant fa groſleſſe;; & le cha 
qu'elle en reſſentir pr edu, dit on, 
Teffet qu. on paroiſſor aan de fon 
nation. - PLIERS 5h 2 4 

i $1 25210 23D 2 e 02 91038 
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Ack DISPOSITION. 


D- TESTAMENT. 


Us riche Particulier de Londres fe 
trouvant à Vextremite de fa vie, apres 
Favoir paſlte dans tous les exces de la 
debauche , ſe rendit aux inſtances qu on 
lui fit de diſpoſer de ſon bien par un 
Teſtament. Il n'avoit point de parens 
aſſez proches , ni afſez mal avec la for- 
tune, pour ſe croire oblige de penſer 
A eux, & celui qui le portoit ainſi à re- 
gler ſes affaires, ſe flattoit par cette rat- 
on d'avoir beaucoup de part 2 fon h- 
ritage. C toit un homme avec lequel 
il avoit vecu conſtamment, & qui avoit 
paſſe pour ſon meilleur ami, parce qu'il 
avoit partage avec lui tous ſes plaiſirs. 
Le Teſtament sacheve, & la diſtribu- 
tion des biens ſe fair 4 diverſes per ſon- 
nes, avec leſquelles on navoit jamai: 


* 
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| e le Teſtateur d'avoir la moin- 


dre Som atm, chagrin de fe 
Mary oublie , n'eut pas honte de lui re- 
P#Elenter que ce n toit pas - là le pri 

qu il devoit attendre de ſon BulYe 
ment. Il regut cette reponſe ; » De 


4 go vous phignez-vous ? Vous cres 


etranger pour moi, que j ai peine 
» a vous reconnoitre? Les rai ſons qui 
dont forme notre connoiſſance & notre 
» amitic., ſom abſolument di 


aifir; il ne men zeſte plus rien. 
» J'ai nommé mes herKiers , Cent 
„ à qi je ſuis lie dans ce moment pas 
» la diſpoſition de mon cœus, qui me 
fait du moins gonter leurs vertus 3 & 
» je regarde comme mes amis ceux à 
qui je voudrois reſſembler », 
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D ANGLOTS, 
TP Ad 


— 

Nr plupari de nos modes & 
2 nos bee ; mais nous ſommes aſlez 
venges, & pony proprs ous qui 
— de — * pat atk dre 
meat a 
de rows les autres Nations de 2 
qui ſſent de venit puiſer 
mi nous des regles & — 
Anglois enx-memes, quoi qu ils diſent, 
adoptent ſouvent ce qu ils ont 


de condamnerx. Addiſfon admiroir , 


"3 71 
1 


comme une, contratiext ſurpcenante, 


que une guerre de fon temps, 
ceſt-3-dire , lorſque tous les Ecrivains 
de ſa Nation * ouvertemem 
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rout-ce-qui Poreot le caractere Fran- 
r = 


Jois on ne Tailſa pas defaire venir fa. 
oulicrement de Paris 4 Londres, 7a 


. . grande Poupte; qui ᷑toit une figure 


d' albãtre de trois ou quatre pieds de 
hauteur, verue & coffee ſuivant nos 
modes les Fw recentes , pour ſervit 
de modele a toutes les Dames du pays. 
On aſſure meme que pat une galante- 
rie qui n'eſt point indigne de tenit rang 
dans · l' Hiſtoire, les Miniſtres des de 
Cours, accordoient en faveur des 
mes, un paſſe- port inviolable à la Por- 
pte, & que pendant les hoſtilités fu- 
rieuſes qui s exergoient de part & dau- 
tre, elle erojt ainſi la ſeule cheſe qui 
füt teſpectee par les armes. 
Quand cette circonſtance ſeroir dots 
reuſe}, le fait n'en eſt pas moins conſ- 
tant. Voict un autre exemple de con- 
tradition dans un Particulier de ce 
Pays- ld. eb up 92, SOV DOM gor 
M. P. Gentilhomme d'l pſwich, dans 
le Comte de Suffolk, jouiſſoit de ſon 
bien à Londres, dans l'eloignement 
des affaires, & dans le ſein des plaifirs. 


Quoiqu'il ſcut la Langue Francoiſe, il 
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nen avoit-pas plus de goùt pour nos 
uſages, ee o'6rant;;jamais.Jorts | - | 


d'Angleterre , il avoit ,vecu dans Vha» 
bitude de ceux de ſon pays, fans au- 
tre raiſon pour condamner. les ndcres, 
il ne laiſſoit pas dans toutes ſortes d'acs 
caſions — fort ardent à les 

net en ridicule. Il ſe fir 3 
le Club de Old engliſway „ od Van 


faiſdit profeſſion de renoncer abſalu- 


ment aux nouvelles modes qui paſſent 3 
Londres des Pays crrangers , & de sten 


tenir, ſuiyant la ſignihcation de ces ah 


trois mots „ aur anciennes pratiques 
d' Angleterre. Tous les Membres de 
cette . Sociers Stoient regardes meme 


Quakers , qui affectoient de ſe diſti 


1 ee, gens yoluprueux d'ail- 

urs qui n'epargnoient: rien 

ſe rendre la vie agreable 3 N Tone 
dire & 1'4l&- 


aucun your r la commo 


. iſant conſiſter le bonheur 


ans — multirads des phil Plurbe 


45 


4 . 


des Anglois , comme une eſpece.de 


Par uer par leurs manieres & leurs habil- 
eme 


— aue E 


[ N 
i 
» 
$ 
[ 


taiſon qu'il venoir de France; '8 


» 


[abs b hep” 


Socicte potta 
117 quiayant rulné twout-u-fnit ſo. cetößps- 


M. Pla "tant derces 


tamment, il tomba dans une maladie 
de aur dont  rets les Medetins 
d Angleterre ne purent 1e délivrer. 
Apres avoit pro e inutilement totites 
ſortes de remedes, il eommentoit à 
dfeſperer meme de ſor retabliſ- 
ſement, lorſqu'une Dame Francoiſe 
1 demeurcit dans le voiſinage, lui 

t offrir les Gouttes du General- 1a 
Motte, en lui gatantiſſant le ſucces de 
cer Elixir, dont elle ſe diſdit aſſuttc 
r divers erem On ne s imaginera 
ay aiſcment mp att M. B. Sans 
marquer aucune defiance du temede 
n- re fuſa de sen ſervir; par la ſ⸗ ue 


mettoledt pas d'en employer autres 
que ceux d Angleterre. Ses aſſocics . 
mes le preſſeremt en vain de batinir ce 


les en 2 fa C de ber per: 


Ictupule. er ſon averſion 


naturelle venoit des 
Etrangers ètoit un un obſtacle — 1p 
Invincible que les loix de fa Societe 

Wing ſa Meeres 
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tee juſqu i lui rendre {a ſtustion ii 
ble , 11 85 qu il falloit pten/ 


re parti entre {a vie & la mort, 8 il 
[oe e 


une maniere digne de 
t conſentit à tece - 


„& fe tes fir 
rc re 
e 


ſes 
el ts 
En m 
tre chte une pre 
une quantitẽ ſ 
un poiſon mortel. rr mit 4 
tions dans deux petits vaiſſeaux de for- 
me femblable, 15 

ſon chapeau, il en tira uh au hazard; 


& fans autre examen, il avale ſar le f 


1a 
ſoite1 7 de faire 


fatale, röſolu, di- 
dependre ſon ſort dela 


ro _ Ciel * avoir pris aveu- 

guide. Sa bonne fortune 
. 2 heurenſemem far les 

Goure Il ven appergur preſqu auſſi. 


le ſalutaite effet qu'elles pro- 
1082 & ſe rendaut Tru 4 
Ciel, qui Tobligeoit 
continua de faire uſage de ce remede, 
qui rẽtablit peu à peu ſa ſame.. 


La reconnoiſſance qu'il en WIG 
Dams: Aer Sc Testen def 


ayant miles dans 


ainſi de vivre, il 
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avoit quelquefois eue de la voix, lorſ- 

qu elle prenoit la peine de lui apporter 
les Gouttes, & de les preparer avec 
beaucoup de douceur & de. civilite, 
lui firent prendre inſenſiblement pour 
elle des ſentimens de rendrefle. II y 
trouva trop de douceur pour les com- 
battte: mais lorſqu il fur queſtion de 
les declarer., il commenca à ſentir le 
contraſte de ſes manieres avec celles 
d'une femme polie , dont le ſeul regard 
 Tembarrafloic. juſqu'a; lui faire perdre 
contenance. Comme l'eſprit & le juge- 
ment ne lui manquolent pas, il com- 
prit que ce qu'il. falloit pour plaire 4 
une perſonne aimable & ſenſce, ne 
uvoit etre une choſe odieuſe ou ri- 
dicule, & cette pence faiſant plus d'im- 
preſſion ſur lui que nen avoir, fait au- 
ara vant la crainte de la mort, elle lui 
fie mettre autant de ement dans 
ſon .exterieur que dans ſes idtes. Il eſt 
vrai qu'un paſſage fi u de la groſ- 
ſiereté à la politeſſe, ne ſe fir pas fans 
quelques circonſtances plaiſantes; mais 
la Dame qui s applaudiſſoit du ſycces 
de ſes charmes, ſe garda bien de le re- 


buter 


- 


buter par des railleries hors de ſaiſon. 
Elle trouvoit d ailleurs ſon compte 2 


Saffiirec un Amant riche & naturelle- 
ment liberal. Elle l'encouragea par ſes 


louanges & ſes flatteries. Elle ſe fir une 
Erude de lui former le goũt, en lui inſ⸗ 


pirant les principes de complaiſance, 


de civilite, de douceur, & les idtes 
de ddlicareſſe & d'tldgance, .d'otrnos 


uſages & nos modes tirent leur ſource... 
Il eur bien-tor deux Amours pour Pre. 
cepteurs, cat elle congut à ſon tour une 


vive tendreſſe pour lui; & le motif qui 


= goto travailler fi ardemmenr. 4 le 


perfectionner, devint le meme qui le 
ie 4 — des EF be . 
ides avec 
ain M P. es ave 


1 temps r 5 ve du plus bel air 
& du meilleur goũt. On ne douta point 
que Favanture ne e eee 
qui ne devoit pas 
neur Lade 8 — 2 ac 


©, quoique veuve fon 


qui-n'avoir n que art do 


cacher ſu paare. e e vb. 7 
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* Jn: Bourg is de "a frm 
demeuté veuf, avec une fille uni 
ſe voyoĩt à regtet dans la neceflir as 
E marier. Non qu il manquar de ten- 
I r pour elle & qu'elle nen mẽri. 
; wis il jouiſſoit d'un 
3 1 dont il ne pouvoit lui 
une partie ſans altèter bea 
op wry & le remps'troir paſſe ,- 
Lotidtes comme 4 Paris, oft le mérite 
K 44 vertu, *Eroient la as prctieaſe dot 
. une Flle. II falloit que la ſienns ne 
1 * as ſans quelque beavre, puiſqu elle 
| ys 0 by nombre ea we 
t après e apperęu, qu 
da „ ſervir à fon eribliſement 


* \\ 2 4 9 
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la tendreſſe qu'il leur voyoir 2 
IL Saſſura d abord de ſes diſpoſitions, 
en lui demandant ſi elle conſe 2 4 
recevoir un Epoux de ſa main. Lorſ- 
qu il ne put douter de ſon obcifſance,, 
Tarn chez un Traiteur cinq per- 
ſonnes auſquelles il ſgavoir qu elle avoir _ 
plu, & . ayant en à diner, il 
choiſit le momene..de la Leer 4 
Louverture de ecur faire romber 
| Femrenen ſur elle. Tout ce qu il enten 
Ait confiemant Vopinion qu il avoit de | 
leurs ſentimens, il leur dit qu il les 
croyoir: allez honnetes gens pour bien 
recevoit ce qu il avoit à jeur propoſer. 
» Vous aimez tous ma fille, continua- 
„til, & vous ne pouvez eſperer tous 
dee Aucun de vous d'ail- 
leurs neſt * riche pour épouſer 
„ une fille ſans. bien, 4 257 je vous d& 
; ru n elle nen 
1 bd Fa „ comme 
„ibn en al pas un parmi vous que je 
* n acceptaſſe volontiers pour mon E 
„ dte, je yeux vous ouvrit la os 
»  voye raiſonnable qui puiſſe men aſ- 
E e un. n 
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„ egal de perte & de gain, on tiſque 


„ quinze cent. J'ynen ajouterai trois 


8 


- 


„ cinq contte cing. A cinq degtes de 
„ hazard de gain pout unde perte; 
on riſque cinq contre un Et de mèꝰ- 
re 
quer 


m '2'cinq degres:de hazard de per 
u 


-» contre un de gain, on doit : 
„ un contre cinq. C'eſt de toute part 


| * jou Egal. Mettez enſemble chacun 


trois cent Guinces qui en feront 


„ cent. Prenez des dez, & que la plu. 
„ haute chance decide. Je l 
„ fille au plus heureux avec cette ſom- 
me qui fera ſa dot, & Faſſurance de 
„. ma poſſeſſion après ma mort 1-543 
Soit reſolution ſerieuſe, ſoit que la 
chaleur du vin eut part à leurs delibẽra- 
tions, ils accepterent ces offres s lrant 
donn rende · vous pour le meme ſoir, 
ils allerent chacun de leur core preparer 
leur argent. Perſonne” ne ſe fit atten- 
dre 4 Fheure 'marquee.” Ils jettetent les 
dez, & la fortune favoriſa le Commis 
d'un riche Marchand, qui toit veuf 


depuis quelques anntes, & qui ſe re- 
poſoit ſur cet homme de la plus grande 


partie de ſes affaires. Les autres pays- 


4 
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ET-ANECDOTES. 6% ö 
rent ſidellement leur ſomme;;; & ſe te 
tirerent ſans doute en maudiſſant le jeu 

&c Tamour. Les grandes joyes ne sac - 
cordant gueres avec beaucoup de mo- 
deration , il fut impoſſible au Commis 
de cacher ſon avantutre à ſon” Maitre. 
Celui - ci la trouva auſſi ſurprenante 
12 Letoit, & le felicita d'abord +» 

ſon bonheur; mais étant venu 4 

reflechic ſur le portrait qu'il lui avoĩt 
fait de ſa Maĩtreſſe, & sen fotmant en- 
core, un plus aimable par la xéflexion 
qu'il fit . ſur ſon caractere, 

ui devoit tre la douceur & la mo- 

eſtie meme, pour s tre abandonnee 
avec tant de ſoumiſſion à la volon 
de ſon pete, il ſentit une cuti fs 
extreme; de la voir, & il ſe ſatishe des 
le lendemain. L'amour ne le manqua 4 
pas. Il revint ſi paſſionneé, que ſe de- 
terminant tout d'un coup à faire la for- 
tune de cette fille; il propoſa à ſon» 

Commis de la lui cedet, en gardant, 
les dix huit cent Guinces pour ſe con- 
ſoler de {a perte. Mais loin de ſe trou· 
ver. diſpoſe à cette complaiſance , la- 

moureux Commis 1 qu lil ne la 

15 11 


Matte, & quien ſuppoſane qu il pet 
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2s APUNTURES | 
cEderoit' pas au premier Prince du 
Sang, & quril ne faiſoit cas des Gui- 
nees que par faſſurance qu'elles lui don- 
_ - notenr d etre bien- tõt mariꝭ à ce qu'il 
aimoit uniquemennr. 
lei affaire devint ſerienſe. Le Mar- 
chand irritè de voir qu un homme = 
lui devoit tout, ofar lui refiſter , lui 
demanda Tod it avoit eu argent qui 
lui avoit ſervi à gagner au jeu la De- 
moiſelle & les Guinees. Il lui faiſoit 
cette queſtion, parce qu'il Eroit ſir quiil 
n'avoĩt pu avoir d'autre argent que le 
fien. Un peu de reflexion devoit le faire 
comprendre au Commis. Mais nen 
prevoyant pas les ſuites, il confeſſa 
qu'il Tavoit tire de la Caiſſe de ſon 


perdu, ſon deſſein etoir de Ven avertir; 
& de lui reſtituer cette ſomme pat 
une ou deux annees de ſes gages. Son 
obſtination ne diminuant point aptès 
cet aveu, le Marchand le cita devant 
la Juſtice, en prerendant que le coup de 
dez qu'il avoir jette toit à ſon profit, 
puiſqu il ẽtoit jettè ſur ſon argent, & par 

conſequentque la Demoiſelle & les dix- 


route Tardeur quiinfpire Vamour ; 8 
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hait cent Guinces devoient etre à lui. 
- Cer<trange procès fut porte devant 
les Magiſtrats du Kings Binche. Le 
Marchand, pout mettre tout le mon - 
de dans ſes inter?ts , offrit de rendte 
leurs trois cent Guinces aux quatre Ri- 
vaux malheureux. La Demoiſelle & ſon 
pere, dont les vœux ſecrets n etoient 
pas ſans doute pour le Commis, mais 
qui ſe confeſſoient obliges de lui tenit 
ole, il obtenoit Lavantage, atten- 
dirent modeſtement la decifion des Ju- 
ges. Le Commis ſe defendoir: avec 


le Public qui ne conſaltoir que leg 
ſimples mouvemens de la nacure , ſort= - 
haitoit, | hoes Tamour dela Demoiſelte; 
qu'elle devint l epo du Marchand, 

& pour Pamour du Commis, quei 


obtint la liberté d pouſer {a Maftreſſe. 
C'troir 4 hk Juſtice Eaccorder. tour 
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| Maou Aubin (1), nee 2 Lon- 
dres , quoique fille d'un Officier Fran- 
Cols, $'y trouvoit mal en defenſe con- 
tre la pauvretre & ſes miſcrables ſuites. 
Son 5 Etoir {a ſeule reſſource; car 
quoi 105 paruc 4 ſes ouvrages qu elle 
avoit le cœur capable des paſſions les 
7 tendtes, elle manquoit de ce qu'il 
lloit pour les faire naitre. Elle 1 
donc laide & pauvre, deux qualites 
qui s attirent peu de conſideration dans 
le fiecle de fer od nous ſommes. 
Apreès avoir eflaye quelque temps ſes 


— — — 


(1) C'eſt cette meme Madame Aubin dont 
on a parlé dans cet ouyrage au ſujet d'un 
Manulcrit 


„ 


forces par diverſes petites Brochures, 
| þ ere y mettre ſon nom, 
| w_ hazarda enfin au grand jour dans 
un Roman quelle avouoit pour ſon 
ouvrage, & qui fe fit lire avec quelque 
ſuccès, parce qu il venoit de la plume 
d'une femme. Mais Vardeur du Public 
paſſa avec la nouveaute. Les volumes 
qui vinrent apres ; furent recus:fi froi- 
ment, qu elle briſa de depirplume - 
& pinceau, avec ſerment de ne les re- 
prendre jamais. Le Parnaſſe, qui ny 
perdoit pas beaucoup, s en conſola ſans 
peine. La Religion 'y gagna plus qu on 
ne devoit s attendre. Madame Au- 
bin guerie de Vamour du monde par 
ſon införtune & par celle de ſes Livres, 
ſe tourna entierement du core. du Ciel, 
& reſolut d employer ſes talens pour | 
faire tourner ſon prockain. Elle ſe mit 
à compoſer des Sermons ,& faute de 
Predicareurs qui vouluſſent les acheter, 
elle entreprit de les precher elle mème. 
Dans un pays oli le caprice plait par 
fon ſeul nom, il eſt rare qu'on nen 


goũte pas les effets. L Oratoire (1) de 


(1) On donne ce nom aux 1 de 
V- 
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Madame Aubin fut bien · töt rempli 
dune foule — d' Auditeurs de 
Tun & de autre ſexe, qui lui appor- 
totent rẽgulierement leurs trente ſols 
pour entendre un mauvais Diſcours = 
duroit environ trois quarts d'heure. Le 
ſucces repondit à celui de ſes Livres, il 
ne dura pas plus que la nouveaure : 
| mais elle gagna dans en e de quel- 
1 „ eee mettre au- 
115 us de la miſere. Malheureuſement 
zz la mort vint lui ravir bien- tõt le fruit 
| de ſes peines, & Ven l aiſſa jouir ſi peu, 
| ; 2 na eu que le plaiſir des avares, 
mourir dans l'abondancte. 
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 EXTRAORDINAIRE. | 


8 Ila cclebte hiſtoire du Requin, de- 
puis qu un de nos (1) Poëtes la revẽtue 
de toutes les graces de ſon imagination, 
remporte pour Vagremenc ſur celle 
gu on va lire, elle lui cede du moms 
pour la ſingularitè & la certitude. Pa- 
mi pluſieurs naufrages arrives. dans le 
Canal d' Angleterre, on avoir beaucoup 
- part d un Pacquetboar parti de Hollan- 
de, & chargt de ticheſſes, qui avait 
peri à la hauteur de Colcheſter, Quel- 
ques Juifs de Londres, qui y &toient 
particulierement inr6reſles , ſe ſetvirent 
d'une. machine nouvellement inventee 
pour faire pecher le Batiment, &-r6uſ- 
firent après beaucoup de ſoins & de 
er . een 13 — | 


a. Fg 4 - - * - 1 1 
4 of as ; . 4 3 
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(x) M. piron. 
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276 APFANTURES. 
depenſes. Mais la Caiſſe forte, on lo 
Travoir_certainement que le Capitaine 
avoir renferme lor & les diamans 4 
ſon depart de Rotterdam, ne ſe trou- 
va point, malgre toutes les recherches; 
& comme on navoit pas entendu parler 
de lui depuis ſon malheur , Vopinion 
generale E. que Payant emporree en 
s efforgant de ſe ſauver , il avoit &6_ 
enſeveli avec elle au fond des flots. 
On continua long · temps de la chercher 
aux environs du meme lieu, ſans qu on 
en pur découvrir la moindre trace. 
Enfin , quelques Pecheurs , qui mar- 
choient au long de la core , appercurent 
ſur le fable un Poiſſon d'une groſſeut 
extraordinaire, ou plutòt un Monſtre, / 
quel on navoit encore rien vu de ſem · 
blable dans nos Mers, qui s agitoit 
avec beaucoup de violence, quoiqu'i 
pariic retenu par quelque lien qui lem- 
pechoit de secarrer. Ils $'approcherent 
afſez pour s aſſurer 5 tenoit effecti- 
vement par une corde à quelque choſe 
ckaſſez peſant Farrecer. Etant ve- 
nus à bout de le tuer a force de coups, 
us trouverent que ce qui Farcetoit toit 


ET Aft DOTES. 297. 
one Caiſſe; & ſur le bruit des recher- 
ches qu'on avoit faites, ils ne douterent 
pron que ce ne fiir celle du R 9-0 N 

ubmerge. | 

toit elle en effet. Ls corde y 15 | 
noit par pluſieurs nœuds, & le Poiſſon 
tenoit à la corde, dont il avoit avale 
une partie. Les Pecheurs I'a ayant ouvert 
auſhi-rot , remarquerent qu'elle avoĩt 

ere juſqu'au fond de ſes entrailles, 
où elle Etoit arrer6e par un crochet de 
cutvre qui toit au bout, & * avoir 
la forme d'un hamecon. | 

Il importe peu aux Lecteurs de nol 
le maniere la Caiſſe fut reſtituce a ſes 

Maitres. Si Ton eſt ici curieux de quel- 

ue choſe, c'eſt de Vavanture du Poiſ- 

on. Mais tous les eclairciſſemens qu'on 
put avoir là-deſſus ſe: reduifirent à des 
conjectures. 

Les uns pretendirent que par un 
chatiment du Ciel, le Capitaine avoit 
eté change en Poiſſon , & que par un 
Arrer de la meme Juſtice, il ſe trou- 
volt attache par les entrailles au tre ſor 
qu il avoit ſans doute prefere à la vie, 


puiſqu il eſt vrai ſemblable que le ſoin 


a 


pr 
. 2” - 
: 
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2% AYFANTURES, &. 
ertreme qu'il en eur l'empecha de ſe 
fuver. D autres, moins portes à recou- 
rir aux miracles, crurent ſimplement 
que le Capitaine avoir accroche la Caiſſe 
à ſa ceinture, en ſe jettant 4 la Mer, 
& qu ayant etẽ dévoré par le Poiſſon, 
cet animal goulu s toit enferre de lui- 
meme, en avalant juſqu au crochet. 
On concoit d'ailleurs aiſẽment com- 
ment un coup de met put jetter la Caiſ- 
ſe & le Poiſſon ſur le rivage; & vil 
refte quelque obſcure , il faut ſe ſou- 


Eo venir que c'eſt un prodige. 
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Us Officier. Anglois avoit epouſe. 8 | 


une des plus jolies femmes de Lon- 
dres. Des affaires importantes lobligent 
de s arracher de ſes bras des la pre- 
miere année de ſon mariage. Un de 
ſes voiſins ruine ſon bonheur en ſedui- 
ſant ſa femme. Il eſt averti de cette 
trahiſon par les lettres d'un ami. II 
revient fut ĩieux; mais la vũe de ce qu il 
aimoit appaiſe tout d un coup ſon ref- 
ſentiment. Il pardonne à ſa femme, 
ſous la ſeule condition qu elle ſera plus 
Octoit la force de Vamour qui arra - 
choit de lui cette promeſſe. A peine 
eut- il paſſe deux heures au lit avec elle, 
que le reſſentiment de ſon injute renaĩt 
avec une mortelle violence. Il penſe, 
il delibere, il prend enfin la reſolution, 


+ 
* 
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de maſſacrer celle qu'il venoit de com- 
bler de careſſes. Elle étoit enſevelie 
dans le ſommeil. Il ſe leve, il prend 
ſes piſtolets, & lui appuyant les deux 
bouts fur l'eſtomac, il lui _ deux 
conps mortels, qui ne lui laiſſent 


meme le temps, ni la force de p 


er 
une plainte. 3 
Une exccution fi cruelle ne fait 5 
|  _, -Fanimer' la concluſion qu'il avoir me- 
. ditée. II paſſa le reſte de la nuit à-ſe 
= Dromener 2 grands pas dans ſa cham- 
5 re, en conſervant aſſez de pouvoir 
fur lui- meme pour appaiſer les allar- 
mes de ſes Domeſtiques, & pour 
leur per ſuader que le bruit qu ils avoient 
entendu n'toit qu un badinage. Le 
lendemain il charge ſes deux piſto- 
lets. II ſort, avec la precaution de 
fermer la chambte od il laiſſoit le 
corps de ſa femme. Ceſt chez ſon 
voiſin que ſa rage le conduit. It de- 
mande tratiguiflement 4 le voir /, & 
fans s expliquet plus qu il ne falldir 
pour lui faire contoĩtre qu'il! etoit au 
moment de la vengeance , il lui lache 
un coup qui le tue, & ſe caſſe la tète 
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Us Gentilhomme A olois lids 


2 cheval de Londres 4 Chelſea ,' vers 
les fix heures du foir , appercur au tra- 
vers de quelques hayes, par Favanta- 
e que lui donnoic ſa monture, un 
omme qui Eroit ſeul dans un champ 


Ecarte, au pied d'un arbre, & qui pa- 
roiſſoĩt occupè de 2 ein ex- 


traordinaite. Sa ſeule poſture toit ca- 
pable de faire naitre ce ſoupgon. II 
avoir les bras leves vers le Ciel, avec 
une attention qui le rendoit comme im- 
mobile. Sa tete étoit nue, & fa che- 
miſe retrouſſee juſqu au coude. Un tel 


ſpectacle picqua la curioſite du Gentil- 


homme pour le porter à s approchet 


* 
# 
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, 


te ſcene, & il la vit changer en effet 


davantage. Il le fit ſans bruit, pe 
4 Lak les circonſtances 1 | 


d'un maniere encore plus intereflante. 


Le Miniſttre, (car il toit en effet) 


après avoir achevé apparemment ſa 


priere, ſe leva d'un air aflez tranquille, 


. tica de ſa poche une corde , & monta 
avec i f. 


r les premieres branches 


de Farbre. Il lia un des bouts de fa 


voit ignorer à quoi elles alloient abou- 


corde 4 la plus groſſe, l'autre à ſon 
col, & ſans paroitre deliberer un mo- 
ment, il ſe precipita d'un mouvement 
volontaire , & demepra ſuſpendu entre 
le Ciel & la terre. Pe wo 
Le Gentilhomme , qui avoit ſuivi 
des yeux toutes ſes demarches , ne pou- 


tir; mais il congut que sil le troubloit 
mal a- propos, il ne feroit qu interrom- 
e Lexccution du ſacriſice, ſans lui en 
le deſſein. Il prit le parti d'en at- 
tendre la fin , dans la penſce qu'il ſe- 


. roit facile de lui ſauver la vie en cou · 


t la corde, & dans l'eſptrance que 
impreſſion qui lui reſteroit de I hor - 
tible erat dont il ſeroit delivre , auroit 


" 


Fr ANECDOTES. 283 
plus de force que les diſcours & les 
conſeils, pour le ramener à la raiſon. 
Son unique ſoin fut de tenir un couteau 
5 & de ne pas tarder un moment 2 

er any vit r n 

En av, la corde lai douta de 
peine à couper. Le Miniſtre tomba ſans 
connoiſſance & ſans ſentiment; mais 
Pun & Pautre ne furent pas long temps 
à revenir. Il parut d'abord reveur & 

diſtrait, & comme sil evit ra 
toutes les circonſtances par leſquelſes il 
venoit de paſſer. Enſuite il jetta les yeux 
ſar le Gentilhomme , il marqua beau - 
coup de confuſion de I'&rar on il fe 
trouvoit devant lui. J avoue que c'eſt 
* 6" WOE „ lui dir-il; il y auroit 
de fer met dame à ſupporrer 
vie avec toutes ſes miſeres, qua 
* 10 donner volontairement la mort. 
v Mais pour r ſupporter la vie, il ut 


„pouvoir Fentretenir. Le ndcelllire me 


manque. Je mourrois de faim — 
trois jours. Ce n'eſt pas changer For- 

» dre du Ciel, que de n prevenir un 
peu ie moment ». Le Gentilhomme | 


ment de tere | 


1 
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Achs de lui donner de meilleures eſpb 


rances, en lui repteſentant que le bon 


ordre qui regne aujourdhui dans la ſo- 
ciètè, ne doit gueres laiſſer craindre a 


perſonne de mourir de faim; qu on 
trouve aiſement a s employer dans tou- 
res ſortes de conditions, & ſur · tout 
dans Verar Eccleſiaſtique; que ſi ſes 
affaires Eroient derangees , il lui offroir 
le credit de ſes amis & le ſien pour les 


 Ferablir; enfin, qu'il falloir eprouver 


toutes ſorres de reſſources avant que 
de ſe livrer au de ſeſpoir. Il ne tira point 
de lui dautre __ » qu un mouve- 

gatif , qui lui fit mal 
jager du retour de. fa raiſon. . Cepen- 
dant à force de prieres, il Vengagea a 
le ſuivre juſqu'a Chelſea, on al lui 
be prongs un logement dans ſa mai- 


Vers le ſoit, (tant ſotti pour aller 
conſulter M. FEveque de Wincheſter, 
ui a ſa maiſon de campagne à Chel- 


ſea, il recommanda ſon Hote à ſes 


Domeſtiques. Mais ne leur ayant point 
allez explique quelles ſortes de ſoins 
& maladie demandoit, ils entrerent 
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mal dans le ſens. de ſes ordres. Le 
Miniſtre ſortit tranquillement du logis, 
ſans que perſonne penſar 2 s'y oppoſer. 
II ſe rendit dun pas modere ſur le bord 
de la Riviere , & s envelöppant la tete 
de fa robe, il ſe. précipita au fond de 
eau. Quelques Bateliers qui * 
curent tacherent inutilement de lui don- 
ner du ſecours, & ne putent trouver 
ſon corps qu une heure ou deux apres 
avoir vy perir. ö ee 
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TRAIT CURIEUX 
Do 8 MORALE ©" 
Comedien. 
2 $4.5 . 1731 J P 27770 Hei 
. bo. Od. ine * Non,, 
Es grandes vertus W ones 
nairement quelque defaut qu'elles 
gexercent 4 combattre, & qui ſert à les 


fortifier à meſure qu elles reuſſiſſent a 
le derruire. M. Barton Booth , Come- 


Dans la conduite d'un 


1 
9 


0 
©; 
Z 


dien de es &Thomme du mon- 
de qui a fait & 6 a e a cette 
profeſſion par la /regylarire de ſes 


meeurs , Etoit ſi vif & ſi emporte natu- 
rellement, que la moindre contradic- 
tion PFechauffoir "fe qu au tranſport. 

evable d'une partie 
de ſa reputation à ce caractere, car il 
excelloit à peindre tous les mouvemens 
des paſſions ſur ſon viſage, & l'on con- 


goit aiſement que cette facilite. yeuoir 
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de la meme diſpoſition qui les lui fai- 


ſoit ſouvent ſentir. Ses amis, on Veſ- 


timoient beaucoup, avolent aflez d'in- 
dulgence pour Eviter avec ſoin tout 
ce qui pouvoĩt Pirriter. Mais &ecant 
enfin marie , il n'eut pas le bonheur 
de trouver long-remps la meme com- 
plaiſance dans 


de bonne grace le parti de ſe {eparer , 


les expoſa à cent ſcenes Eclarantes', 


juſqu's faire craindre a leurs amis 


une maniere funeſte. Entin M. Bar- 
ſeuſe pour ne pas 


ton, qui toit 
ſentit toute Vind 


a Ly 0 prix que ce put etre, & 
toute la force de ſon * fut em» 
ployte à cette enttepriſe. Il obſerva 
d'aborud que la mabvaiſe humeur de ſa 
femme mallumoit ſi 
ment ſa bile, que lor ſqu il ſortoĩt du 


There aptès y avoir repreſents quel- 
Nee role. violent; Ce fut aſſeꝝ pour luĩ 


wann lo. yenre cf d | 


— 


femme. La ne&ceflits. 
de vivre enſemble , parce qu ils n'a+ 
voient pas aſſez de Han! pour 22 | 


qu u'elles'ne ſe terminaſſent quelque jour 


ence de cette con- 
duite, prit la reſolution de ſe vaincre -- 


= 
- 
— > "AEM : 2. 
18 r — 
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lequel il n'avoir point encore eflay ſes 
forces, & 8'y étant trouve * 
Ferendue de ſes talens, il continua 
pendant quelque mois de s exercer 
uniquement, .malgre les plaintes du 
Public, qui le demandoit ſouvent 2 
grands cris pour les Per ſonnages Tra- 
Pak. Dans cet intervalle, il liſoit 
laton, Seneque, Epictete, & tous 
les Auteurs qui ont parle de la patience 
& de la moderation. de lame. Il ſe 
retiroit à lcart, lorſqu il ſentoit nai- 
tre dans ſon cœur le moindre mouve- 
ment contraire a ſes reſolurions, 1! 
trembloit meme a la viie-de ſa femme, 
comme un homme 1 — + 2 du 
5 er. Ce regime dura a DDg- 
5 — crut devoir ſe defier de i. 
meme: A la fin devenant plus hardi, 
il sexpoſa par degres au combat, & 
n' oubliant jamais de fe retiret au moin- 
dre doute de la victoire, il parvint à 
ſoutenir les aſſauts les plus violens, ſans 
aucune marque de foibleſſe & d mo- 
tion. Ses amis memes, à qui il confia 
ſon entrepriſe & ſes progrès, ſe firent 
un divertiſſement de le mettre à le- 
| Preuve, 
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pteuve, 8 contribyerent. ainſi 4 don. 
tchomapho. — 

1 ne, conſentit & recommencer ia | 
Roles tragiques, qu apròs $erre confir- 
me dans cet état par une anne 74 0 
bitude. Mais Auen o fut ſa 1 | 

premiers. fois qu'il reprix le Co 
de ſe trouver une peſanreur ui ne row Þ.; 
. point a ſes anciens talens! Le 
1 de appergur auſſi tot que lui, 
& ne le fit que trop connoitre par n 
ſilence. La cauſe de ce changemenr toit 
claire. Une fi longue vigilance ſur tous 
ſes mouvemens, & des efforts conti- 


— 


es | 
lui rendroit bien · cd uu avoit 
du; mais il craignit par a meme raiſon 
que le vice qu il avoit vaincu, ne re- 
it une nouvelle vigueur avec ſon ta- 
ent. Ses amis, qui ttoient diſpoſts 4 
lui paſſer: Fun en faveur de autre, 
Vexhorterent à ceder à la nature, puiſ- 
mY warn N Der forre, wa * 


UT” . ——— — 
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& ptenant oa dempire que ji 


ſe laiſſa point ſedyire re pat leurs flarteries, 


ouble 
de cha- 
nem pendant tou- 
ut & de modeération 
* 15 unn 4 ſa url * Ai 


ſes amis. wy 
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EXEMPLE 1 1 
DE VE ve NCE. 


83 1 le regne $5 Jaatinn IL 4 Eeof- 
ſe, le Comte Guillaume Douglas, ne- 
veu d'un autre Guillaume, qui en | 
avoir cauſe de grands mouvemens dans 

I Etat, avoir perdu la vie ſur un Echat- 
faut, s toit . tant d aſcendant 
ſur l'eſprit du Roi, que ce Prince lui 
- avoit a la conduixe de l'Etat, 
& le ſoin de ſa gloire. Douglas en 
abuſa pour commettre une infinite. de 
violences & d'injuſtices. Elles firent en- 
fin ouvrir les ou au W qui Peloi- 
gna de ſa & qui lui donna 
pour ſucce . adminiſtration, le 
Comte des Orcades ſon ennemi jure. 
Leur querelle ayoit eu les deux caufes 
ordinaires des diviſions qui naiſſent en- 
tre les Grands, Vambition/ & amour; 
mais le Comte des Oreades muvOit Oh 


mmm 7 


— 


29%  ArAnTURESs © 
verſant la fortune de ſon Rival. Dou- 
der z aimè de fa Maitreſſe, ear la ſatis- 
action de la trouver dererminee à le 
ſuivre; & la crainte d tre puni ror ou 
tard des excès de ſon Miniſtere , 
ayant fair paſſer chez les voiſins d' E- 
coſſe, il ſe crut dẽdommagè᷑ pat cette 
conquere de tous les avantages qu il 
avoit petcdus. BT 61 6 
Le Comte des Orcades en, eut bien 
la meme opinion, puiſqu'il ne trouva 
point de repos dans la poſſeſſion de ſa 
dy fortune, & qu'il rapporta routes ſes * 
vũes à ſe ſaiſit de ces deux Amans fu- 
gitifs. II y perdit long-temps ſes ſoins. 
Mais une noire trahiſon lui fit obrenir 
tout à la fois, & le bien qu il dEfiroir 
& le plaiſir de ſe venger. Sur le btuit 
de quelques deſſeins de guerre que Dou- 
glas avoit inſpires au Roi d' Angleterre, 
1 perſuada a ſon Maitre que pour &vi- 
ter le peril qui le menagoit, il naveit 
point dl autre voye que la ruſe, Il Ven- 
gagea 2 faire offrit ſecretement à Dou- 
glas, non- ſeulement la liberté de reve- 
ir en Ecoſſe, mais ſon retabliſſement 
= - la Cour, avec une augmentation de 
= fortune & de faveur, Jacques II. net f,t 
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as naturellement perfide; mais ſa faci- 
ite le rendoit capable de toutes ſortes 
d'impreſſions. II fit faire au Comte 
cette propoſition, & lui ayant trouve 
toute Ecilies qu'on lui avoir fait eſ- 
perer , il ne fir pas difficulre de lui en- 
voyer un ſauf- conduit ligne de ſa pro- 
pte main. e 
Douglas partit avec ce- gage de la 


ptotection de ſon Roi. kr ens 2 


er fut - il enttè en Eco 
aitreſſe lui fut enlevee pat une troupe 
de genus armés. Il ne douta point que 
cette inſulte ne vint du Comte des Or- 
cades, & manquant de force pour la re- 


; 1 mit toute ſa confiance: dans 


bontẽ du Roi, à qui il fe hara d allet 


porter ſes plaintes. Ce Prince le regut 


avec de grands remoignages d'amitié. 
IL n'y eut perſonne qui ne le crit plas 
affermi que jamais la faveur, & 
qui naugurar mal de celle du Comte 

es OrcadesLCelui- ci qui fe trouvoit 


tẽmoin de l'accueil qu'on faiſoit à ſon 


Rival, ſembloit atrendre en tremblant 


quelles en ſeroĩent les ſuites. Enfin le 

Roi prit Douglas à 1'6carr , & le mena 

dans ſon Cabinet. La, * de lui 
, | iij 


- 


e, que ſa 
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5 avec la meme affection, il prit 
temps pout lui enfoncer un poi - 
gnard dans le ſein. A 3% 
Cependant le Comte des Orcades 
avoit donn ordte que ſa Maitreſle fut 
mence dans une des Iſles dont il portoit 
le nom, & ou il avoit un Chateau fort 
agreable. Son deflein Eroir , non - ſeule- 
ment qu elle fut tenue en reſerve pour 
ſes plaiſirs, dans un lieu dont il ie 
le maitre abſolu, mais que la ſolitude 
& lLeloignement l'empèchaſſent d ap- 
prendre ha mort de Douglas, ou du 
mo ins la part qu'il y avoit eu pat ſon con- 
ſeil. Elle l'ignora effectivement juſ- 
qu'a la premiere viſite quelle regut de 
lui. Elle ne ſcavoit pas entre les mains 
de qui elle eroir bers ni à quel 
ſott elle devoit s attendre. Enfin Parri- 
ve du Comte ne lui laiſſant aucun dou- 
te de ſes intentions, elle lui reprocha 
ſa trahi ſon avec tant de mépris, & le 
nom de Douglas fut mèlé tant de fois 
dans ſon di ſcours, & d'une maniere ſi 
offenſante pour ſon rival, que ce fier 
Tyran lui déclara qu'elle n'armoir plus 
qu un mort. Quoiqu'tl dar s attendre 
a tout ce que la douleur & Vamour ont 


- 
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de plus farieux dans leurs emporte - 
mens, il en Eproava bien · tõt des effers 
qui ſurpaſſerent toutes ſes craintes. Pre» 
micrement, elle refuſa de parlet avec 
tant d obſtination, qu'il far-oblige de 
partir ſans avoir obtenu d'elle! un feul 


mot de r&ponſe. Nen ayant pas moins 


laifle ordre qu'elle fut gardte avec dou- 
ceur pendant ſon abſence, elle apprit de 
ſes! Gardes les citconſtances de la mort 
de ſon Amant, & ſes conjectures la 
firent remontet aiſement à la ſoarce. 
Sa fureur augmenta juſqu'à lui faire 
choiſit le temps de la nuit pour mettre 
le feu au Chateau, ſans @cre effrayee du 
riſque on elle s expoſoit d tre bralce la 
premiere. Elle fe ſauva heureuſement, 
tandis qu on Sagitoit pour artèter Fin» 
cendie, & elle goa dans un lieu voiſin 
le plaiſir de voir reduire en cendres un 
des plus beaux Edifices de ! Ecoſſe, od 
le Comte avoir recueilli tout ce qu'il 
avoir de plus riche- & de plus precieax, 
Elle paſſa de- IA dans les Comres de Lo- 
chabir & d' Athol, où il avoit d'autres 
Terres conſidęrables, & elle trouva le 
moyen den detruire une partie par les 
flammes. Enſuite {a hardieſſe paroiſ- 

| 755 NU © 277 
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ſiant augmenter par le ſucc&,, elle ſe 
rendit d Edimbourg avec Veſperance de 
faite uſage de Vhabilere quelle avoir 
-acquiſe 2 ſe ſervir du feu, pour enſeve - 
lir le Comte des Orcades dans l'incen - 
die de ſa maiſon. Elle tenta cette fu- 
rieuſe entrepriſe; mais ayant et arre- 
tèe en Fexecurant , elle nattendit point 
"_  employar la violence pour lui 
ire confeſſer ſes motifs, & les autres 
exces dont elle s toit rendue coupable 
dans le mème genre. Le Roi qui fut 


informè d' une ſi Errange avanture, eut 


la curioſitè dien voir I'Heroine. - Loin 
de paroitre abattue de 8 cri- 
me, elle demanda juſtice de celui du 

Comte. Cetoit s adreſſer mal, puiſ- 
que ce Prince en “toit le complice. 
Mais il eur aſſez d' indulgence pour par- 
donner aux fureuts d'une Amante, & 
ſe reſervant à decider lui mẽème de ſa 
punition, il la borna à une priſon per- 
peruelle dans un Couvent. TE 


4 | I g 
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; nom 3 Due de Riperda eſtplas 
connu que ſes diverſes avantures. Ne 
2 une famille N * dans 2 Province 
Croningue, il avoit ſervi quelque 
temps les Etats Generaux'en gun de 
Colonel d Infanterie, lor ſqu il fut en- 
voye, Amballadeur en Fins Aptos , 
y avoir exetcẽ qu temps cet em- 
ploi, il quitta le ſervice de N 
tres „ & chan . 
S$attacha- en EG pagne à Vecabli = 
de quelques 9 Son genie 
propre aux affaires, le fic — con. 
fiderer à la Cour. It fat Song 3 come 
me Lon {gair., pour la negociation de 
Vienne , && —— nent canttibus 
que fort medi * 


' Maroc, avec lequel il lia connoiſ- 


29% AFUNTUR 18 
ſut honor 4 ſon retour a Madrid de 
la plus haute faveur du Roi, & des r& 
| — les plu . Grand 

de la premiere cla N premier 
Miniſtre, il jouit quelque temps de 
ſa bonne fortune avec beaucoup de re- 
putation; mais ſon penchant pour Vin- 
trigue ayant cauſe ſa diſgrace , il fut 
de _ une Priſon, d'ow il eur 


eine 4 ſe ſauver, 
ptr en en Angle eterre, & 120 en Hol 

II vivoit An quelque 5 4 a 
Haye, dans la Religion. du pays, qu il 
avoit teptiſe en j atrivant c fans au- 
cune part aux affaires publiques. On | 


s attendoit de ly voir mourit᷑ t 7 
le; mais Varrivee de l' Ambaſſadeur de 


ſance, ſervit à faire reyaitte toutes les 
—— 

" jour A ut 
ayoit, quitté la 1 . 
avis 4 petſonne de ſon depart. Cette 
fuite précipitée fit raiſonner tout les 
monde, mais ſans aucun fondement 
certain; juſqua te qu'on fut inform 
qu il avoir i SON de Afrique, 
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de concert avec l Ambaſſadeut᷑; 8c que 
ſon deſſein toit ae Maroc. . — 
tarda point à ſcavoir qui il erage arrive? 
Wy 74 requ-avec-diftin , & com- 
me un homme attendu. Les Gaxettes 
& les autres Memoires du temps ten- 
dirent com tout ce qu on pouvoit 
dècouvrit « wo ſes démarches Sc de ſes 
entreptiſes: On lui attribaa ame 
beaucoup de part- aur dermieres Eats 

gnes des Mautes contre les El 
ſoit ueVarra 6 hy gs le. 
Quo qu'il en eit, te brit qui tet 
repatidu-que fo ade toit deverine 
ſuſpe&e zu Roi; & qui 2v6iverspurt | 
du dernier 1 4 dementi par 
les geuvelles ou depuls.” Mes 
kortotent quelques ae inte- 


reſſanteb de fa vie, qui eq pon rac 
l connuies: nues. »SCINE Ja a 4} a 
„Ede Due de Rip ne fate 
qusdqae temp) 4 
er de Religion, occupe feulement 


1 faire/pofiter IS Weires tg 2 PTY 
—— — 2 . Cependane 
iraiſons le ay poten tout Pan 
7 — ad ow Mchonwenſnie*; "= 
no d Oſtnan Pune fut 
N vj 
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A crate qu un des principaux Officiets 
des troupes de Maroc, nommé Azari, 
qui marquoit beaucoup de jalouſie de 


E faveur où il toit 4 yoni ne tra- 


vaillar ſecretement à le perdte dans 
Veſprit du Peuple & du Roi, ſous pre- 
texte qu'il toit infidelle z.Vaucre rai» 
ſon, qui neut pas ſans doute moins de 
force, fut Lenvie d' entrer dans tous 
les droits du pays ʒ deſt- a- dire, dj 
ſeder des tertes, & d'y avoir un 

rail. En effet, ces deux graces lui furent 
accordtes, des qu il eut embraſle. la 
Religion —— & ſa faveur ne ſit 


1 juſqu 1 Larrivte des El 


Afri On aſſure qu ii 
obtint le ee Ane partie 
5 de Varmee. 2 . — . 
&& qu il ſe diſti & 
— valeur . —.— o ode 
2 
ne put 'emporter 
Roi de Maroc eut du malheur gn | 
pes Muſulmanes. fut recuavec 
unt de froideur 8 qu'il au- 
gura mal de cet acrueil Il; netoit et 
aſſer zelt pour liAlcoran ,,ni aſſez « 
Wee Mins; 
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C1) Pour ſe piquer du ſcrupule inſenſs 
, De benir ſon trbpns vil Vavoir prononee. | 


1 peuſa ſcrieuſement 4 ſe mettre 4 
couvert par la fuite, & il vaſſura pour 
cela de quelques Domeſtiques ui le 
ſervoienr. Son projet eur tẽuſſi, ſans la 
malignitè du jaloux Azari, qui Vob- 
ſerva de ſi près, qu il le ſurprit au mo- 
ment loan. 4 Il fut conduit au 
Palais du Roi par pluſieurs Gardes, & 
tout le monde s 2 de le voir 
condamne au ſupplice. ndant avec 
8 eloquence. & ſon i $a L 
tourna ſi heureuſement leſprir. de ce 
—.J— „que STARE perſuade demi 
. es vile, il en fut quit: 
renferm dans un Chateau 
e aroc, juſqu A ce qu Aza- 

t donnc᷑ le 


„On jagen meme qu il 
lere an Roi, 


1 _ 


* 
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_ eſt fira6 ſar le ſommet d'une montagne, 


Fenviton 


* rt 


: 


' Gans y rien a duter gd un peu plus d 
nemenr. Il eft ties grunck, & appar- 
ftemens y ſont diftributs avec beaucoup 

d'ordre. Mais le Roj, qui le regarde 

moins comme tndratde plaiſte qu une 
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Priſon , le negligeoir entierement, & 
ſe contentoit d y entretenir quelques Sol- 
dats pour la gatde ordinaire du lieu. 
Ce far dans ce ſc jour inacceſſible, 
qu Oſman fut renfermt avec ſes fem - 
mes & un ſeul Domeſtique Hollandois, 
qui $'eroit attaché a FA fortune. On 
ignore quel y fur le derail de ſes occu- 
pations , pendant deux mois, qui fu- 
rent la dure de ſon 'chiriment; mais 
fi Lon en juge par la conduite qu'il tint 
depuis qu il en fut ſorti, ce fur-la ; fans 
doute, qu il forma le plan qu'il racha 
bien-ror d'extcurer. Il avoir parmi ſes 
femmes une Sicilienne, dont TVefprit - 
eroit auſſi iutriguant que le ſien. C'eſt 
avec elle quiil tendit conſeil ſur toutes 
ſes affaires. Le Genkral Azari ayant 
reuſſit à le perdre dans l'eſprit du 
oi, on vit avec Erontiement , que ce 
Prince, dont ſe catactere n'troir pas 
d'ailleurs des plus humains, ſe potta 
de lui meme ꝗ le remettre en liberrs, 
Ofman'rerqurna à Maroc; mais ce quit 
ſurptit encore da vantage, ce fut de le 
voir. demeyrer tranquille dans {a mai- 
fon „ ſans 'reptroicre' à la Cf A 
moins qu il ny far appelle par un ordre 
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expres de ſon Roi, C'eroit l'effet d'une 
-profonde diſſimulation; il avoit congu 
que la haine d' Azari, & de quelques 
autres Grands, ne lui donnetoit point 
de relãche, & que tõt ou tard un Ettan- 
ger, ſans aucun ſupport que ſon me» 
' rite, ne pouvoit manquer de ſuccom- 
ber a des attaques fi puiſſantes. Il toit 
queſtion Ae. de s aſſurer en- 
tierement Vamitie, du Roi, en le gut- 
riſſant de tous les ſouppons qu il pou · 
voi conſetver, mais encore de gagner, 
il ẽtoit poſſible, Veſprir & le cœut du 
Peuple, mo la fayeur eſt toujours dun 
grand poids, dans une Nation auſſi re- 
muante que celle des Maures. Rien ne 
E le conduire à ces deux 
„ qu une grande affectation de zele 
pout la Religion Mahomerane. II 1 t 
3 conſacrer tout entier; & ce fut la 
ſeule raiſon qu il apportu au Roi, pour 
ee og deten due bench 
former un autre, pour H exccution du- 
quel il n'epargna rien. II falloit, pour 
u il reuſsir, que le menagement en füt 
extrẽmement adroit, ou le Roi de Ma- 
roc extremement duppe. ond eto 
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On a dũ juger, par ce qu on vient de 
lire, que le Duc de Riperda avoit 
beaucoup. d'indifference pour la Neli- 
gion. Ses frequens changemens , uni- 
quement derermines'par la politique, 
ne laiſſent aucun lieu d'en douter. Il fir 
plus. Non- content d avoit paſſe ſucceſ- 
ſivement ſous les Etendarts de pluſieurs 
Sectes ; il voulut devemr lui : meème le 
Chef d'une nouvelle. 5 
Ayant rrouve dans le Peuple toute 
la diſpoſition qu il pouvoir ſouhaiter, 
il crut — 2 aſſez de ſimplicite, 
& tout a la fois aſſez de zele fanatique 
dans les eſprits, pour ſe flatter de leur 
faire gotiter un nouveau ſyſttme de 
Religion. Il propoſa d'abord ſes idées 
comme de ſimples doutes; & la maniere 
dont elles furent recues , le per ſuada 
u'elles pourroient s acerẽditer. Sa prin- 
cipale adreſſe conſiſtoit dans ce que le 
fond de ſon ſyſtème étoit egalemenr 
flatteur pour les Mahomerans & pout 
les Juifs , qui ſont en grand nombre 4 
Maroc. 11 parloit de Mahomet avec 
plus d'tloges que les Muſulmans nont 
r fait. II louoit Moyſe, Elie, 
avid; & ce qui paroitra plus ſurpre- 
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nant , il ne louoir pas moins la perſonne 
de N. S. Mais bs prerendoir, que les 
Chreriens , les Mahométans & les 
Juifs avoient été juſqu'a 2 dans 
une erreur preſqu'tgale 3: les premiers 
en attribuant trop à N. S. les ſeconds, 
en attribuant trop 4 Mahomet; les 
Juifs, en n'attribuant rien a lun & 4 
Lautre, & en les regardant comme des 
ennemis & des deſtructeurs de leur 
; Religion. En un mor, le Meſſie eroir 
encore 2 venir ſuivant le ſyſtẽme d' Oſ- 
man. Elie, David, les Prophetes, 
S. Jean-Baptiſte, N. S. Mahomet, ſont 
autant de Precurſeurs , qui font venus 
Fannoncer ; & c'toit faute de s enten · 
dre que les Chreétiens, les Juifs, & 
les Mahomerans s accordoient ſi mal, 
lorſqu' ils devroient ſe reunir tous dans 
les memes deſirs & dans les memes eſ- 
perances. Il expliquoit, en faveur de 
ſon ſentiment, divers paſſages ds 'E- 
vangile, & de la Loi Muſulmane. Com- 
me il ne lui Echappoir rien qui ne fat 
tres-honorable pour Mahomet, & qu il 
aſſuroit ſeulement qu'on avoir mal ex- 
pliquè juſqul alors I Alcoran, il &toir 
ecouic ſans contradiction; les foibles 
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& les amateurs de la nouveaure ſe laiſ- 
ſoient per ſuader ; les eſprit forts 
riotent de ſes diſcours, & le Roi qui 
ne ſe defioit point d un Erranger dans 
la Capitale de ſes Etats, prenoit plaiſir 
lui- meme à le faire quelquefois raiſon- - 


ner ſur ſes principes. „ 


Telle ccoir la ſituation des affaires 
d'Oſman , lorſque le Capitaine d'un 
Vaiſſeau Anglois revenant de la cöte 
d' Afrique, la rapporta a Londtes, 
comme 'temoin oculaire. Un _ 
bruit, peu avanta ur lui, ſe 
ieee Quelques Rel teux de: 
la Merci avoient ere envoyes 4 S 
avec une gtoſſe ſomme d'argent pour 

la Redemption des Captifs. Oſman, 
par honte ſans doute d'avoir de tels 
tẽmoins de ſon infidelire., per ſuada 
bien - tõt au Roi que RY autant 
d'eſpions employes Eſpagne, pour 
N e 1. ele ible bs the 
Etats. Les Religienx regurent ordre de 
ſortir promptement du pays, & ils 
eurent ſujet de remercier þ Ciel, qui 


les delivra comme miraculeuſement 
inſultes qu une accuſation ſi noire de- 
voit leur attirer. | | 


f _ 
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- Enfin, on &atrendoit a quelque gran- 
de revolution dans ce pays, dont le 
Duc de Riperda ſeroit Vaureur z & il 
ſembloit en effet qu'elle ſeroit facile, 
vu d'un core la hardieſſe & l habileté 


du Duc, & de Vautre Vimbecillice & 


| Vavenglement qui ſont comme heredi- 
taires ſur le Trone des Rois de Maroc. 
Vingt Maiſons Royales y ont été dé- 
truites ſucceſſivement, par les memes 
voyes qu Oſman paroiſſoit vouloit em- 
ployer. Il y avoir peut- tre moins d ap- 
ones au renverſement des Oatar , 
lorſqu ils furent rrompes pas Vartifice 
des Cherifs , qu'aux ſucces d'un politi- 
que auſſi conſommè que le Duc de Ri- 
perda, ſur- tout au milieu du trouble & 
de la diviſion qui régnoient depuis 

luſieurs annces dans cette partie de 


* 


a Afrique. 2 h N | ry 


"ORLELNETS. 
De la fortune du Comte n e 


13 celebre Comte de B. qui fit dans 
la aire une figure ſi brillante dans une 
des plus grandes Monarchies de ! Euro- 
, n'etoit dans ſon origine que le fils 
d'un Orfevre de.. que ſon pete deſti- 
noit à la profeſſion de Notaire. ILavoir 
acquis toutes les qualités qu'elle de- 
mande, lotſque commengant à en- 
nuyer du ſejour d'une petite Ville, il 
eut l'occaſion d'offrir ſes ſervices au Ba- 
ron de Gorta, qui avoir ere force de 37 
artẽter quelques jours, par la mort im- 
pre vue de ſon Secretaire, qu'il perdir 
en retournant de Hollande à la Cour de 
Suede. Le jeune B.,, ſe-preſenta d'aſſez 
bonne grace pour faire agreer ſa 
ſonne & ſes talens, Il ſuivit le Baron à 
Srokolm , ou intelligence qu'il avoit 


de diverſes Langues, & ſa facile 4 
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re & 4 copier toutes ſortes de caracte- 


res, le rendirent auſſi utile qu'il Vayoir 


flit eſperet. Dans uſage ol il toit 


depuis ſon enfance, de manier de vieux 
Contrats, la plipart en velin ou en par- 
chemin, 11 s'toit fait une habitude, 
en Ecrivant, d'en tenir toujours quel- 
u'un avec ſes lèvres; & quelque de- 
Agreable qu on puiſſe gen 9 le 
goũt, il Eroir parvenu inſenſiblement a 
sen faire une ſorte de plaiſir, comme 
il arrive à ceux qui s accoutument 4 ma- 
cher du Tabac. Ce penchant devenant 
une paſſion, il n toit jamais ſans quel - 
que morceau de vieux velin, qu'il cou- 
poit proprement pour le ronger : & 
comme ſes occupations le mettoient 
continuellement au milieu de quantite 
de = „ il trouvoit aiſẽment de 
_ quot ſe ſatisfaire. Un jour qu ayant te 
retenu dans le Cabinet du Baron de 
Gortz pour quelques expeditions d'un- 
pores „ i] y etoir ſeul à exécuter 
s otdres de ſon Maitre, fon apperir 
pour le velin lui fit dẽcouvrit une piece 
enfumee qui Eroit au coin d'une table; 
& ne portant pas plus loin: ſes refle- 
xions, il la prir entre” les dents avec 


-- 
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envie 'neanmoins de ſe borner à le 
ſuccer pour en tzrer comme le parfum; 
mais dans 1 


ce qu deyoir ctaindtre. Ce ne fut Wa- 
ped! trois ou quatre heures dapplica- 
tion, que revenaht 2 lui meme, il s ap- 


perœut nom ſeulement qu il avoir rou- | 
jours le meme ven à la bouche, mais 
que Layant mache f. long- temps avec © 
ent que de refle-. 


auſſi peu de 'mer 
xion, it avbit d 
changer de forme. 
encore, e e s'ctant hate de Fouvrir'; 


re juſqu a lui faire 


pour demèler ce qu il contenoĩt, il le 


reconnut 4 qu ues reſtes de caräe- 


teres une iece ex- 
—— db b. iſoir la 
matierè d'un dfftrend ay Echauffe au 


ſujer de la Livoiie , entre le Roi de 


Suede & le Car Pierre. l ſe crut tuns 


fans reſſotirce. Son eſprit ne lui prè- 


ſenta Tien qui füt propre 4 Vextuſer. 


Tout le Ferdok au déſeſpoir, lot ſque 


le Baron de Gorrz étant ences ſubire- 
ment dans ſon Cabinet, le trouva avec 
cette fatile jece 4 la ain & crut 
vont ir dog ſe Jed et ſur ſon vilage, 


os & | 
Eu. £1 0 


— 


attention qu'il avoit 4 ſ6n | 
travail le got du plaiſir lui fir vablier © 


4 ſurptiſe augm ugmenta 
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des r6moi gnages extraotdinaires dem- 
barras. La ſeule curioſitè ſufſiſoit pour 
lui faire approfondir ce myſtere. Mais 
an ue fut- ce lor ſqu ayant jettè les yeux 
' ſur la piece, il dècouvrit à p luſieuts 
matques, que c toit ce qu il avoit 
alors de plus néceſſaire & de plus pre- 
cieux. Le premier mouvement de ſa 
colere „ne lui permettant pas de Pen 
8 ni de Re SER „ il. ne 
douta point que ce ne far, une tra 
de e „qui s'&toit A 
8 par le Miniftre de Moſcovie., & 


ur le champ il le fit conduire „ ayec 

fa. reproches,, itlags une Etroire Pri- 
A oof, 4 HP g t 

noiquayec.en ; de liberté pour 


ci ſur ſon malheur, il ne;crouvir 
rien qui le rendit veritablemenr coupa- 
ble,les apparences ẽtant d une nature à ne 
0 er jamais ᷑tre eclairgles il congur 
Tak {a perte ẽtoit certaine. Deja il pen- 
ſoit moins à ſe juſtifiex qu à ſe . 
à la mort. Cependant comme Laveu des 
circonſtances de {a faute ne pouvoit lui 
Etre nuiſible, il toit xcſolu de les ra- 
conter ſimplement „ Au xiſque de 4 


Pas trouyer dans ſes Juges beaucou eee 
diſ poſi ion 


— 
0 
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diſpoſition à le croire ſincere. On ne 
tarda gueres 4 Vinterroger. Quatre des 
plus graves Shakers th 


rent de confefler les intelligences qu'il 


'entretenolt avec la Moſcovie. Il ne leur 


répondit que pat une courte relation, 


* 


qu'il fit les larmes aur yeux, de la ma- 
niere dont il s etoit — 
cher de vieux parchemins, Quelgu 

foibleſſe qu'il y eur dans cette defenſe, 


Lair dont il la pronongoir fir impreſſion 


ſur l'un des vieux Senateurs, qui avoit 
aſſez d experience du monde pour de- 
m{ler les cara&eres de la droiture & de 
- Tinnocence; Sattachant de plus en plus 


à Fexaminer, il 1 que tandis 


qu'on Ecrivoit ſa depoſition, & livre 
_ il Etoir tout —_ aux deman- 
des qu'il recevoir & au ſoin d'y repon- 
dre , il ne laiffoir point d'avancer, la 


- 


main par intervalle vers I'&critoire' qui 


Etoĩt {ur la table, d'où il tiroĩt de petits 
lambeaux de vieux parchemins dont 
elle ẽtoĩt double, & que par un mou- 
vement tout naturel , i les portolt à la 


bouche. Cette obſervation fit trouvet 
plus de vraiſemblance au Scnateur dans 
Tome Ih, O * 


de Scokolm' lui 
reprocherent ſon crime , & le preſſe- 


k - 
. 
- 


fon et, Au lieu que lui & les autres 
IJavoiept d abord j jug E ſi puérile, u ils 
Ae e 4 peine 


if —_ 
7 
* — 
e inn td) Ar Nor oo LOS „„ „„ — =. > 
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ecouter, il lui fit 
qiyetſes ions ſur la nalſſan ce & la 
for e de ſon ay lhe hy II ———5 des 


Cir onſtances & des: preuves. H eureuſe- 


ment Vaccuſe en avoit de pte ſentes dans 


un grand nombre de petits rouleaux de 

rchemin.. qu'il tira de ſes poches. 
15 forme leur odeur, tout s accor- 
doit avec lidee qu'il en avait fait pren- 


310 Le bon ateur devint ſon. d&- 


nſeut autant que ſon Juge. D'autres 
informations qu'on fit ſur: {a conduite 
& ſes _liaifons., ayant acheve d'erablir 
20 caractere., le Baron de Gortz fut 
8 premier 4 ſolliciter fa Liber & f 


a 40 5 "lt; 


pO endant , ſoir - il 2 40 que 
fle ne T expoſat à quelque nou- 
10 Sichen „ ſoit que Eclat d' 1 
cell S vat wm Tent degotire de. ſes ſer- 
ices „ congedia. ,: apres Lavoir 
yore le recompenſe. II y, avoir 
2 5 arence qu un homme rejerte 
liniſtre, bee trouver 5 5 

ai r Les dans la Suede. Le 
e BF: le parti de 


2 91 


145 


lt 
malheureux 
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a quirter 3 & paſſant en Courlande, 
on orga Bac netoit pas connue, il 
&artacha au Premier homme Ghaffaire 
qui voulut Vernployer. La fortune qui 
le conduiſoit par la main, Ladreſſa au 
Receveur General de Mitau, homme 
livre an plaiſir, qui cherchoir depuis 
long - temps un Ectivain habile, — le- 

gel il. put ſe repoſer de la fatigue & 
l e loi. Avec beau- 

— d eſprit & d aſſiduitè, le nouveau 
Secretaire fit bien-tor -reconnoitre en 
lui tous les talens qu on deſiroit. Il ſe 
fit aimer tendtement de ſon Maitre, 
pendant quelques annees. qu il eut Hin- 
tendance generale de ſes affaires. _ 
a n toit f guert de Lhabitude 
avoit tuinè ſa fortune en Sudde. Le 
ceveut ayant un jour fit ſeg; compre 
avec le Mikiſtre, revint muni dune 
Quittance ſigode de la main du Duc: 


& la regatdant comme une piece d au- 


tant plus importante que ſes ennemis 
ee deja prevalus de ſes inclina- 
tions yolaptueuſes , pour Faccuſer de 
on de maüvaiſe foi, il, la 

temit A. ſon Socretaire j en lui tecom-—ꝛ 


mandant de la cunſervet avec ſoin. Cæ * +8 


O ij 


3 
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papier mavoit point les qualités qui 


; pn volent piquer foh ancien'goſit pour 
le ee Ce ne fut oecd en 


' & force d' habitude qui le porterent à 
le mettre entre ſes levres', dans la 
crainte peut- etre de l'oublier, & pour 
avoir plus preſent lor ſqu' il ſe leveroit 
pour le ſerrer. Dailleurs quelques an- 
nees d'intervalle avoient affoibli l'im- 
nere de ſa premiere . we 3 & 

Fon ne ſe dehie pas aſſez de ſoi-meme 

pour ſe croire deux fois capable de 
certaines alienarions d eſprit. Quoi qu'il 
en ſoit, il expoſa malheureuſement ce 

papier 4 l'avidité de ſes dents; & dans 
un eſpace fort court, elles s impti- 

merent aflez pour corrompre le nom 
du Duc, qui faiſoit tous le prix de 
cette piece. Ils en appergut auſſi- tot, 
mais le mal toit deja irreparable. Il le 
crut mème beaucoup plos grand qu il 
-n'ttoit., & ſe trappellaut Puvanture de 
Stokolm, il ne douta point qu il ne 
far à la veille du mème danger. Cepen- 
Aant un peu de téſteriom Jui fir-tirer 
avantage du paſſe: Le ſoupęon d'mfide- 
lite toit ce qu: il avoit:de plus facheux 
à redouter, il ſet deter mina àᷣ pre venir 

. C2 e 


2 * 
um — 
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fon Maitre, par 1'aveu- volontaire de 
cet accident, & pour g attiter plus din. 
dulgence en excitant ſa compaſſion, il 
commenca pat le recit du malheureux 
evenement qui lui avoit fait abandon- 
net la Suede, Il ne vint qu en tremblant 
à ce qu il youloir, confeſſe. 

Le Receveur ne lui entendit pas 
plutõt nommer la Quittance, qu il 
comprit le ſujet de fa peine, & n 
trouvant que la matiere d'une plaiſan- 
rerie agreable, parce qu il toit ſar de 
repater aiſẽment le deſordre , il prit 
plaiſir à faire durer une ſeede qui lui 
patut fort divertiſſante. Enfin , layane . 
conſole par de nouveaux temoignages _ 
qua prendre du core. de la Cour: Jes 
meſurces.qu/zl;cruc 'neceſſaires 3 ſa ſu- 
reté, & dans la relation qu'il br au 
Duc de toutes les circonſtances de la- 
vanture, il rendir afſez de juſtice au 
met ite de ſon Secretaire, pour lui 
faire ſouhaiter de le voir, Sa figure, 
& quelques momens d entretien ache- 
verent de lui gagner heſtime de ce Prin- 
ce. Sa fayeur ne fit qu augmenter de 
jour en jour, juſqu au r ru od la 
ods „ 


> * 
1 | 


rang de ſes 


5 ng ne conſiſtoit que dans les fibres 
u 
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for tune ſe proee à le mettre au 
voris, par une revolution 

totale de ſon ſort & de ſes ſentimens. 


Le Receveur, en réflechiſſant ſur ſes 
donnes qualitẽs, qui lui faiſoient crain- 


dre de le perdre ji & ſar ſa miſerable 


habitude, qui toit toujours capable de 


lui cauſer quel qu'inquiẽtude, forma le 
deſſein de ne rien épargner pour le de- 
Hrret de cette foib elle Le raiſonne- 


ment. auquel il s arreta toit fort juſte. 


Ayant congu que le mal qu'il vouloit 


palais & des levres qui Etoient 
acconrumees à un certain Ebranlement 
u' un long uſage avoit rendu neceſlarre , 

il ne douta point qu un Ebranlemene 
plus fort, cauſè par quelque liqueur 


5 d'un 3 violent que le parche- 
ne Hit 


min, prendre une autre diſpoſi- 
tion aux fibres, & ne les accoutuinac 

romprement a ue choſe qui les 
Ra e Cetre 3 
fon lui parut ſi certaine, qu'il ne te- 
mit pas plus loin que le ſoir du meme 
jour à la vérifier par l'experience Il fit 


ſouper fon Secretaire avec lai , & Vex-. 
citant à boite par ſon exemple, il le 
Jag 


de ſer - au parchemin pendant. le 
reſte' de la r jours ſuivans, il 
ſe fit une crude de renduveller le mt 
me remede auſſi ſouvent que ſes pro- 
pres forces le permettoient. Les li- 
queurs fortes ſuccedojent aux meilleurs 
vins. Dans Veſpace de quelques ſeman 
nes, il lui fit confeſſer que le ſouvenir 
du parchemin ne Fi 


- 
oF 
> 5 
. y f 
* * 
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mit des la premiere fois hors aterac 


— 


rtundit 
& que le gour de ſes nouvelles Gala, | 
tions commencoit 4 Vemporrer. Mais 


ce qui fut bien plus heureux pour le 
Secretaire, c'eſt que la liberté de la ta- 
ble & la chaleur du vin, fervant a lui 
faire decouvrir tous les agremęns 
ſon eſprit, & la nobleſſe naturelle de 
ſon caradtere, il ſe fir connoitte 


tant d'excellenres qualités, que fon 


Maitre crut avoir gagne plus que lui 
a, lui donner occaſion de developper 
rous ſes talens. Le bruit de ce miracle 
alla bien-tor juſqu au Duc, qui voulut 
s'en aſſurer ar remoignage de ſes 


propres yeux. Ainſt, le Secretaire devine 


un objet d'atrention pour tout le mon- 

de; & ſa fortune Aer de face à 

meſure qu'il eur occaſion de juſtifier 
Ow 


ns de- 
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les premieres idées e avoit priſes de 
ſon eſprit & de ſon habiletè. Il eut 
bien-torle bonheur de paſſer au ſervice 
d'une grande Princeſſe, & les progres 
qu il be dans ſon eſtime , ne lui laiſſe- 
rent plus aucun lieu de douter des fa- 
veurs auſquelles la fortune l'appelloit. 

Mais on n ira pas plus loin. C eſt aſſez 
d'avoir fait connoitre ici les commen- 
cemens. iers de cette fortune. 


Is 


Pad 
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\CURIBUSES.. 
DE _ UX SULTANES. 


L. A Sulraze kioſem ayant 3 
de depoſer ſon petit- fils Mahomer IV. 
ſous la minorire duquel elle avoir te 
nommee Regente apt ès la mort d'[bra- 
him, entretenoit des liaiſons ſecrettes 
in Bocas, r ets 1 en- 


_ way wt. 8 12 — 


pas ce ne pee à ctaindte —— h 
; ere de ſon fils, avoit. mis dans 
ine6rdrs-ls/Grand-Viſir les Spahis , 


& tout le Serrail. 

Les deux Sultanes £raient extrime- 
ment animtes lune contre autre; la 
jeune, pour iſourenir Lautotitc de ſon 
fils, Tautre pour conſerver la oo | 
Dana la Vile. A les ſgmpence e 
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| diviſion ſe repandoient tous les 
entre les differens partis, RE 
la confufion paroiſſoient augmenter 4 
tous momens. La vieille Reine donnoit 
avis 4 Bectas de tout ee qut fe paſſoi 
au Serrail, & noirciſfant fa rivale dans 
Teſprit des Janniſſaites; elle inſinuoit 
5 Eroit neceſſaire de mettre fur le 
- Frone, 4 la place de Mahomet, fon 
frere Soliman, Prince d'un mérite ex- 
traordinaire. Bectas, anime par leſph- 
rence qu elle lui donaolt de devenit le 
premier inſtrument de ſa puiſſanee, fir 
une afſemblte à Orta Giami, qui eſt 
la Moſquee des Janniſſaires, on it fe 
trouva un grand nombre dey d'epce 
& de Miniſtres de la Loi. Il enr meme 
5 — d'inviter le . Viſir 
s'y rendre, dans la penſte 
thin I artacher 4 ſes 1 4 
Let Sil wart juoit du enchant pour 
| &tolt eur heures de 
— A ** rſqu fi lui envoya faite cette 
nm. 5 Eroit inte, & — 2 
tion peu teſpectueu nt 
Vine —— oblige de diffimuler.” II 
partit de chez lui avec pen de gens. Le 


71 "objer qu'il rencontra fut une 


15 
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garde de dix mille Janniſſaires, le moufi 
quet ſur 'tpaule , & la meche allumee 
par les deux bouts. Cette rencontre im. 


ectas, qui ſe ſouleva à peine pour le 
ſaluer. | 232: 5 1 At : £704 
Lentretien ſe fir fans diſpute & ſans 
chaleur, parce que le Vihr , qui na- 
voit en vũe que de s inſtruite du deſſein 
des Conjures , affecta de cider à leuts 
raiſons, & d'entrer dans toutes leurs 
vũes. Il les aſſura meème, en jurant fur 
. PAlcoran avec d horribles imptecation 
contre lui mẽme & contre ſa famille, 
qu'il les ſeryiroir de tout fon pouvoit. 


Bectas, p de — ſes fermens ; eut 1 5 


P:mptudence de lui petmettte de ſe 

— Mais le Viſir avoir des penſces 

bien diffètentes. A peine far fe li- 

berté, qu'il ſe rendit au Serrail, fui vi 

ſeulement de rr 
* 
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mercia le Prophere de Vayoir delivre. 
Fun ſi grand peril. Etant arrive 4 la 
porte de fer, dans le deſſein de paſſer 
au travers du Jardin, il fut ſurpris de 
la trouver ouverte contre la coutume. 
Il 8 demanda la raiſon aux Boſtangis, 
qui lui rEpondirent que c'ttoit Vordre 
e la vieille Sultane. Cette reponſe 
n ayant fait que redoubler ſes deſiances, 
il alla ſans bruit 4 Vapparrement du 
Sultan, & rencontra heureuſement en 
chemin le Kutſlir Agaſi, qui faiſoit la 
ronde autour de Lappartement de la 

vieille Sultane. Celui-ci reconnut da- 

bord le Viſir 4 fa voix, & fut fort 
ſurpris de le voir à cette heure. Mais 
locks u'il eut appris de lui le ſujet de 
1 larmes, il le loua de fa vigilance, 
& lui fit remarquer que la ark Reine 
n ẽtoit pas encore couchee. Elle avoit 
palle le temps à ſe rejouir avec ſes Eu · 
nuques & ſes femmes, a chanter, A dan- 
ſer , & à faire jouer diyers inſtru- 
mens „elle qui avoit coutume de ſe 

mettre de bonne-heure au lit. 
Après une courte conference , le Vi- 
ſir & le Kutſlir Agaſi, ſuivis de uel- 
ques Eunuques, entrerent dans Vap- 
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partement de cette Princeſſe, & voyant 
qu'on n toit pas diſpoſe a les recevoir, 
le Kutſlir, homme fier & reſolu', don- 
na un coup de poignard au Bacha Kapa 
; Oglar,Grand mbellan. LesEunuques 
ut Faccompagnoient entrerent furieu- 
ſement avec lui, le poignard a la main, 

& mirent en, fuite tout ce qui ſe prefenta 
à leur rencontre. La Sultane demeura ſeu- 


le dans fa chambre, ont elle fut donnee _ | 


en garde aux Eunuques du Sultan. Tous 
ſes gens qu avoient pris la fuite vers la 
porte du Serrail, furent arreres avec le 
reſte de ſes Officiers, & mis ſous une 
garde ſare, Cette action ſe fit avec fi 
peu dè bruir, que Fallarme ne fut pas 
meme porte juſqu au quartier du Sul - 
tan, quoiqu il ne far pas eloigne. 
Le Viſir & le Kutſlir Agaſi fe rendi- 
rent enſemble à la chambre on le Sultan 
etoit couch. Ils entr ouvtirent la porte, 
& faiſant (1) figne aux femmes qui 
etoient de garde, ils leur fitent enten- 
dre qu'il falloir'Eveiller la jeune Sulta- 


1 


15 


wy p — — —— m4 4 — — 2 — 


(1) Tour le monde (fait que la coutume 
qu Serrail eſt de ſe parler par ſignes. 
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ne. Une des femmes Veveilla en lui 
gtatant doucement les pieds, en lui an- 
nonqant la viſite extraordinaire qu'on ve- 
© * * noir: lui rendre. Elle ſe leva avec beau- 
coup de ſurpriſe. A peine le Viſir eut- 
il commence à lui parler du peril oy 
elle ecoir , que ſe le figurant encore 
lus terrible, elle courut comme hors 
delle - meme au lit de fon fils, & le 
pfrenant entre ſes bras, elle $'6cria de 
toute fa force: O mon fils! nous ſom- 
mes morts. Le Grand-Seigneur, qui 
n toit qu'un enfant, ſe mit à pleurer, 
& ſe jettant aux pieds du Viſir, il le. 
conjura de lui ſauver la vie. Le Viſir 
ne put s empècher de yerſer des larmes. 
Iembraſſa ſon Maitre. Il encouragea 
la mere & le fils, en leur proteſtant 
qu'il perdroit mille fois la vie plutòt 
que de ſouffrir qu ils reguſſent le moin- 
e outrage. Enſuite, il les mena à la 
lueur de quelques flambeaux portes par 
des femmes vers Hagada, on ſe ttou · 
vent ordinaicement. les premiers: Sei- 
gneurs de la Cour. | 
TCeux qui faiſoient garde dans cette 
chambre, furent Etonnes de voir tant 
de lumiere, & 8 avangant du core d ou 
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| a venoit, ils le furent encore plus 
d'appercevoir le Grand Seigneur. Tous 
Katt compagnons stant èveilles au 
meme moment, le Grand 
fut plact ſur un Trone qui eſt toujours 
dans cette chambre, & les quatante 
Officiers qui y ſont ſans ceſſe „vinrent 
ſe preſenter à lui , en le ſuppliant d em- 
ployer leur courage & leut vie is 
ſon ſervice: A quoi le Viſir rẽpondit ? 
celui qui mange le pain du Roi, doit 
vattacher inviolabtement au Roi. Nous 
avons ſouffert juſqu ici que les traĩtres 
ayent fait mourir le Sultan Ibrahim, ils 
veulent maintenant nous arracher en- 
core celui: ci. Ceſt à vous qui Fes ſes 
- —_— ſervireurs' 3 le ſecourit. 
iginh Muſta ha Bacha „Capitaine de 
la Chambre, hardi comme un lion, & 
deja informs des parnicieux deſſeins de 
la vieille Reine, rẽpondit ſur le champ: 
Grand- Viſir, ſoyer en repos; vous 
ow demain; avec Vaide du Prophe- 
„les tetes de vos ennemis 2 vos 
Pie“ einen Lol 2 BY aun 
Après avoit tenu conſeil, le parri 
anquel ils s arrèterent fur de faire ap- 
porter d Venere ee du pepier, & 8 


2 faite ſigner un ordre du Grand Seigneur 


* 
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pour faire errangler le Boſtangi Bacha, 
comme un traitre -, qui avoit laiſſe la 
porte du Jardin ouverte pendant la nuit. 
Cette Sentence fut exccutèe au meme 
moment, Sa charge ayant été donnee 
auſſi-ror 4 un autre, on lui fit preter le 
ſerment de fdelite, & il le fit prèter 
enſuite à tous les Boſtangis du Serrail, 
ui ſe ttouverent an nombre de cinq 
cent. Il les diſtribua enſuite à la garde 
— portes & ſur les murailles du Jardin. 
On propoſa de faire aſſembler les Icho- 
lans, & pour éviter le bruit, on alla 
Abord à Ia chambre du Capa Agaſi, 
à qui ſon emploi donne T — de 
toute la jeuneſſe du Serrail. On heurta 
doucement à ſa porte. Les Gardes vin- 
rent demander qui c toit. On leur dit 
d'èveiller le Caps Ag Agaſi, & de lui dire 


uon vouloit lui parler a fa feneètre. 
Capa, avant de ſe lever, voulut 
ſcavair de la part de qui on le deman- 


doit. On lui dit que c toit le Viſir & 

le Kurzlir Agaſi. Il rẽpondit, qu' ktant 

indiſpoſe „il ne pouvoit ſe lever; & 

; Won pouvojr lui faire ſcavoir par la 
tre ce qu on avoir a lui dmr 
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ce qui obſigea enfin de lui:dire-aflez 
haut: Nous te commandons au nom 
du Sultan de faire lever pramprement 
rous les Ichoglans du Serrail pour une 
affaire de la derniere importance. Com- 
me il ne ſe hãta point encore d obèir, 
on s ĩmagina qu'il toit de la conſpira- 
tion, quoique la verire fut que c toit 
un Vieillard de quatre - vingt- dix ans, 


mal - ſain, & qui ne pouvoit fe remuer 


facilement. Le Viſir voyant qu il de- 
meuroit immobile, lui cria une ſeconde 
fois: Aga, faites promptement lever les 
Ichoglans. On veut nous enlever le Sul -· 
— Os il demeura ferme dans ſa reſo, 
lution, proteſtant toujours uw ne les fe- 
roit point lever {ans un ordre par ectit. 
Au bruit de cette conteſtation, ſes 
Domeſtiques $'eyeillerent , & compre- 
nant qu il toit queſtion de la ſarere & 
peut- tre de la vie du Grand- Seigneur, 
ils allerent ſans ordre heurrer à la porte 
des grandes & des petites chambres des 
Ichoglans. Le Sommelier alla à la plus 
e. Il étoit environ cinq heures 
de nuit. N cette chambre eſt mw 
gue de plus de quatre-vingr pas, i 

d arteta au milieu, & ſe mit a frapper 


— 
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des mains Pune contre l'autre, quoi- 
que ce ſoit un grand crime de faire du 
bruit la nuit dans le Serrail. Les Icho- 
glans Epouvantes de ce tumulte, de- 
manderent ce qu on vouloit d'eux. Le 
Sommelier repondit : levez-vous ; on 
eſt ſur le point de nous enlever le 
Grand-Seigneur. A ces mots, toute la 
chambre ſe leva; & on les eut vus tous, 
au nombte de ſix cens, courir avec la 
derniere confuſion, les uns ſans habits, 
les auttes ſans armes, & la plüpart 
cherchanr à ſe 'cacher , dans la crainte 
que les Janniſſaires ne fuſſent deja Mai- 
tres du Serrail. Les autres chambres 
 Eroient dans la m&me confuſion. On les 
raſſura comme la premiere. Pendant ce 
temps la, le Grand-Seigneur inconſo- 
lable, apptchendoirt toujours qu'on ne 
le ruar comme fon pere. Mais Muſta- 
= Bacha Vayant pris par la main, lui 
t voir tous ſes ſerviteurs ſons les ar- 
mes, & 'prers à mourir pour ſon ſer- 
vice. Dans cette revue, il arriva une 
choſe qui augmenta beaucoup Vallarme. 
Un lchoglan, ayant vu paſſer le Grand- 
Seigneur ſous les fenètres de ſa: cham · 
bre, ſe mit à crier de toute 1a force: 
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Dieu donne dix mille ans de vie à ho- 
tre Empereur; & les autres rẽpondirent 
tout d'une voix: Allala Allala. Ce 
cri de guerre fut porte en un moment 
juſqu aux lieux les plus eloignes du 
Setrail, & fit prendte les armes aux 
Confiratiers, aux Cuiſiniets, aux Fau- 
coniers; aux Potteurs de Hache, & 4 
tout le reſte des Bas-Officierss. 
On travailloit avec la meme diligen- 
ce au - dehots. Le Viſir avoit donne 
ordre à tous les Bachas de ſe tendre 
inceſſamment au Sertail, avec tout ce 
qu' its pourroient raſſembler de gens 
re ſolus, & de leur faire apporter des 
vivres pour trois jours. Le concouts fut 
biem tt ſi grand, que le Jardin & les 
Cours ſe trouverent remplis d hommes 
 armes, Il vint des batteaur de Galata 
& de Tophana, charges de poudre && 
d'autres munitions; de ſorte qua la 
pointe du jour on vit auptès du Serrail 
une armee de terre & de mer. Les 
Jantiſſaires crurent le danget preſſant, 
Ils firent armer de leur core un grand 
nombte d Albanois & de Gtecs qu ils 
engagerent dans leurs iutérèts, a force 
argent & de promeſſes, Ainſi la Ville 


= 
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& la Cour paroiſſoient pretes à $'entre- 
_ teh 14 boy $9154 Er hb 154857 
Auſſi-tõt que les prieres du matin 


furent achevees,, les Baltagis armes de 
leurs haches, firent avertit les Ichoglans 
de les venir joindre pour ſe rendre en- 
ſemble a l appartement du Grand- Sei- 
gneur. Etant arrives 4 la porte, I Eu- 
nuque qui la garde, fort attacht au 
arti de la vieille Reine, leur en re- 
fa Ventree , en les traitant d inſolens 
ui manquoient de reſpect pour un lieu 
i facts. Ils repondirent tout d'un 

voix qu' ils vouloient parler a leur Mai- 
tre, & que la vieille Reine étant en- 
nemie de I Empereur & de Mahomet, 
ils demandoient ſa mort. L Eunuque, 
fier de ſon antorire , continua de les 
traiter de. ſeditieux & de | traitres ; 
Qu avez - vous, leur dit-il , a, demeler 
avec la Reine ? Eres - vous dignes 
d'ouvrir la bouche pour prononcer 
un ſeul mot contre elle ? Ces. outra- 
ges irriterent tellement toute la troupe , 
que pluſieurs stant Ecries qu il Stoit 
ennemi de la foi, & qu il mera la 
mort, un d'eux leva ſa hache. Il s en- 
fuir par le Tarras dans le Jardin, ov 


* 
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ayant EE pourſuivi , il efir etc rut ſar 
le champ ',' sil nevit obtenu 4 force 
de prieres de ſe jetter aux pieds du 
Sultan avant que de recevoir la mort. 
Mais il ne lui eur pas plutor remis le 
Sceau & la Clef d'un tréſor cache, 
qo Baltagis, nommé Saferti, lui 
fendit la tẽète d'un coup de hache. Les 
autres ſe jetterent auſli-ror ſar lui, & 
le couperent en morceaux avec leurs 
cimeterres. Une'execurion ſi prompte 
& fi violente jetta la terreur parmi 
tous les Officiers qui Erotenr d' intelli- 
gence avec la vieille Reine, & leur 
apprit A diſſimuler. Le Sultan meme , 
qui avolt vu faillir for ſes meubles 
& juſques ſar ſes habits le fang & la 
cervelle de ce miſerable, & qui igno- . 
roit les bonnes intentions de ſes ſervi- 
teurs, ne put Semptcher de jetter un 
grand cri”, & dembraſſer le Selihat 
ou le tenoit entre ſes bras. Cependant 

frayeur & ſes. larmes ceſſerent, lorſ- 
qu on eur ᷑loignè de ſes yeux ce tragi- 
que ſpectacle, & qu'on lui eut repre- 
ſenté qu'on ne penſoir qui le ſervir. 
Le Modfri & les principanz' Officiets 
crank arrives à la fin de Texécution, 
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furent ſurpris en entrant dans le Hozada 
d'y voir tant de dé ſordre, & ſi peu de 
reſpe&.. C'eroit un melange de divers 
langages, de cris & de mouvemens, 
ui ſembloit preſager les dernieres ex- 
tremitès de la hardieſſe & de la fureur. 
pour mettre le comble au tumulte, la 
jeune Reine recur avis qu'il s toit don- 
ne un combat dans les rues, & n'en 
pouvant ſcavoir I'&venement , elle ac- 
courut à la chambre de ſon fils, on elle 
eſperoit trouver un azile. La confuſion 
qu'elle y appergut ayant augmenté ſa 
et , Clle-s'ecria comme hors d'elle- 
meme : Eſt ce-la;le re{pe& qu on doit 
au Grand- Seigneur? Connoiſſez - vous 
le lieu où vous ᷑tes? Que demandez- 
vous à une femme? Pourquoi yous 
mèlez- vous des affaires de mon fils? 
Denn enen 
oint, parce qu elle avoit la tete voi- 
ee, S imagina que ce pouvoit Etre la 
vieille Reine. Voict celle 2 vous de- 
mandez-, dit-il, d'un ton futieux; elle 
eſt entre nos mains; vengeons- nous, 
& puniſſons- la de ſes crimes. Quel ꝗques- 
ups des plus hardis g ftanf avancẽs pour 
ven ſaiſir, elle courut ſe jetter aux pieds 
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de ſon fils, en pouſſant des cris Epou- 
yantables. Non, non, leut dit- elle, 
je ne ſuis I la vieille Reine, je ſuis 
b mete de votre Maitre. Son voile 
tomba, & stant fait reconnoitre à la 
beauts taviſſante de ſon viſage, elle ne 
Sartira plus que des marques de reſpect 
de ceux qui s'erotent diſpoſes a l'ourra» 
ek „ Sidi nd o&: d en 4 
l Cependant le Moufti qui ne vit au- 
cun moyen d'appaiſer tant de gens 
murines , & qui crut ſa propre vie en 
danger, fi Yon s' obſtinoit à leur refu- 
ſer ce qu'ils demandoient avec des 
cris continuels , fit ſigne à Vaſſemblee 
qu'il n'avoit beſoin que dun moment 
pour conferer avec les principaux Mi- 
niſtres, & dans une courte conference 
qu'il eur effectivement avec eux, il fut 
reſola qu on ſupplieroit très:humble- 
ment le Grand · Seigneut de conſentir 4 
la mott de la vieille Reine. On dreſſa 
la ſupplication, qui fut congue dans 
ces termes. La volontè de Dieu eſt 
que vous mettiez vorte grand-mere 
» entre les mains de la Juſtice, ſi vous 
» voulez que vos Eſclaves S appaiſent. 
» Un petit mal eſt moins dangereut 
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„ qu un grand. Il ne reſte point d autre 
1 - Le Ciel en oe la fin 
„ heureuſe. » Le Moufti drefla enſuite 
la Sentence, qu'il fir ſigner au Grand- 
Seigneur. Elle portoit que la vieille 
Reine ſeroir ertanglee , mais qu'elle ne 
ſeroit ni coupe avec le Cimeterre, ni 
TDTriſee de coups. Cet écrit fut remis aux 
8 Eunuques de la chambre, avec ordre 
de conduire la Reine hors du Serrail 
par la porte des Oiſeaux, nommee le 
Cashena, afin qu'elle ne mourũt pas 
ſous les yeux du Grand- Seigneur, & 
que ſes cris ne fuſſent pas entendus. 
Les Ichoglans charges de l'exécution, 


. allerent les mains levees , en ctiant 
[ Allaha ;,, à la porte de appartement 
des femmes, où ils trouverent quelques 
. Eunuques noirs qui ne firent aucune re- 
1 ſiſtanee, après avoir yu \Fordre du 
Brand- Seigneur. Cependant ils exige- 
1 ä rent qu il n entreroit que vingt — 
| nes dans la chambre. Les mieux armes 
s tant introduits les premiers, ils ren- 

: _contrerent'd'abord la Folle de la Reine, 
Au tenoit un piſtolet à la main, & qui 

= leur demanda fifremenr ce qu ils vou- 
Ioient. Ils repondirent qu ils cher- 
55 | choient 
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choient la mere du Roi. Je la ſuis, 16 
pliqua- elle, & elle Hcha ſon 
ſur eux. Cette hardieſſe lui auroit coir 
cher ſi le Kurzlir Agaſi ne les eũt avertis 
que ce n'eroit'point-la Reine. Ns ſe ha- 
terent de Penetrer Mans la chambre, 
mais ils n'y trouyerent point de lumie- 
re. La Reine avoir fait eteindre tous 
les flambeaux au bruir de leur attivte, 

& s etoit cache dans une grande Ars 
moire” ſous quantitéè de tapis & de 


hardes: Ils la cherchetent inutilement, 


& — Etre lui auroient-ils laifle le 
remps de 3 fi un Albanois , 
nomme Delli Dogangi , ne s toit avi- 
ſe 'E6ter toutes les hardes de cette ar- 
moſte, od il Lapperœut enfin, malgrs | 
Fobſcurite. Elle lui dit rout bas & en 
tremblant : Genereux Eſclave, 
pitie de mot; je ferai ta fortune; & 
fi les Ichoglans veulent me ſauver la 
vie, je leur promets cinq Bourſes 4 
chacus. Perfide, lui rẽ pondit- il, il n'eſt 
pu temps de capiruler, il faut mourir: 
la tirant en meme temps par les 
. il la tira dehors avec violence. 
S ᷑tant relevte, elle tira de ſa poche 
1 IT. . 


pea ; 
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une poignee de. ſequins, qu'elle jetta 
au milieu de ſes meurtriers. dons 405 
rance etoit de ſe derober à leur fureur 


pendant qu ils  8'occuperoienr à les ra- 
maſſet, & les plus jeunes furent eblouis 
en effer 4 la vde de For. Mais I Albas 
nois Sattachant à elle comme un fu- 
rieux , vint ſeul à bout de la terraſſer, 
quoiqu'elle fut extrẽmement forte & 
mo Un Ichoglan du'meme pays, 

voyant aux oreilles deux diamans 
d'une beautt extraordinaire, ſe jetta 
deſſus & les lui arracha. Ils étoient 
tailles en triangle, de la groſſeur d'une, 


noix, & ſoutenus Ton gros rubis. Ces 


pendans d' oreilles lui avoient etꝭ don- 
nes dans la fleut de ſon age pat le Sultan 


UNS Achmet, dans le temps qu'il: en toit 


le plus amoureux, & Voh aſſute qu il 
n'y avoir rien de f roar dans le 
Treſor du Grand- Seigneur. 
Les autres pillerent cerve! wplbey- 
reuſe Reine avec h mms cdu Sen 
bracelets, ſes bagues, ſes habirs:, K 


juſqu a ſes jarretieres, qui Stoient 


couvertes de diamans, tout 1 10 fut en- 
levé par la voye la plus courte , c'eſt- 


toit un cadenat admirablement come 


—_ — ——_ \ SR” id 9 * 
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dire, ſans menager fa pudeut. On 
trouva dans fa fourure de Martre Zi- 
beline, des caracteres magiques, par 
leſquels elle s imaginoit avoir lis la 
langue de tous les Empeteurs de ſon 
temps, & ſur {a peau mme elle por- 


poſe, od les noms des Sultans Amu- 
rat & Ibrahim étoient graves. C toit 
l'ouvrage d'un Impoſteur, nommePel- 
ly, qui — rendu ee cet 
art, devint en temps le princi- 
pal — <onanat=roecaky, & le 


1 


ill 5 ſa 
* e _— pax | 
— 


„1 Reine ayant 


„& traince en- 


le pour / | 
mais lot ſqu elle y fut arrive, les Icho- 
ficenc attention qu ils avoient au- 

i6 de ſe munir d'une Nude Ils furent 
obli 5 ce 
Im qui n'eroir D 
On ls lui p autour ods 4.8 
| i 3 420, 
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340 AFANTURES. 
ngi la prefloit par derriere avec les 
E —.— — 4 la ſerroient. 
Quoique la Reine füt agte de plus de 
quatre vingt aus, que la violence de ce 
traitement leut miſe hors delle: me- 
me, & qu'elle neut point de dents, 
olle ne laiſſa pas, en revenant à elle 
comme d'un profond aſſoupiſſement, de 
mordte avec tant de force le pouce 
gauche de Dogangi , qu'il ne put le 
tirer de ſa e qu en lui donnant de 
autre main pluſieurs coups de poignards 
ſur le viſage. Quatre Ichoglans des plus 
robuſtes avoient entrepris de l trangler; 
mais Etant peu accoutumès 4 ce funeſte 
office, ils fa firent languir long-te 
croyant expirte, ils annoncerent fa 
mort à leurs compagnons par leurs cris, 
&& la plaparr coururent en porter la 
nouvelle au Grand · Seigneur. Mais 4 
peine leurent- ils perdue de vie, quelle 
ſe releva pour prendre la fuite. On rap- 
pella les moins Cloigiits, qui n eurent 
der de peine à la rejoindre, & — 6 


achevet promptement, on ſerta ſi bien 


la carde avec le manche d'une hache ? 
qu'elle expira. Bo 


KT ANECDOTES. 1 

Les Eunuques noirs prirent ſon 
corps, & le porterent avec 
de reſpect dans la Moſquee Royale , 
ol ils letendirent, ages Vayoir, reverue 
d'habits auſſi Nen ue ceux qu on 
venoit de lui enlever. Tous ces Eſcla- 
ves, au noinbre de quatre cent, s'y 
rendirent en ver ſant des larmes „ & 
atrachant les cheveun. 

Apres cette expédition, le Viſic re- 
mercia les Ichoglans, & donna ordte 
que la Baniere de Mahdmer "it, de- 
ployce. Elle fut placte ſuc la principale 
porte du Serrail, 2 la vue de tout le 
monde. Cette nouvelle & celle de la 
maxt de la Reine, qui ſe rẽpandirent 
en un moment dans la Ville, rèunirent 
avant la fin du jour les . la 
haine avoir ne K 


— 


— — — 
— . 
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Be DE VANDA, 
REINE DE POLOGNE.. 


un; es Sovreins qui ont ou 
verné la Pologne, il y eut une Prin- 
ceſſe qui merita Fadmiratien de fon 
fiecle. Ce fur Vanda, petite nicce 
de Leck, fille de Gracus Mam prer e 
Roi de Pologne. * 1 or 
reg Princeſſe, | Yevde ms Trone d. de 
Po e, apres la mort 

de * ſe fir adorer de ſes "Tot 5 
& admirer de ſes voiſins. Rien n toit 
lus eleve, ni i plus pur que fa vertu. Rien 


| n'eroit plus parfait ni plus touchant que 


fa beaure. Parmi un grand nombre de 
Princes que l'amour fir ſes eſclaves, 
Ritagore ſe flarta des plus douces eſ- 


. Le Voilinage de ſes Etats, 


ET'ANECDOTES. 345 
ſes gtandes rickeſles ,, Vantiennete de 
fa Maiſon, qu 
fait remonter juſqu 'a Tuiſton y ſils de 
Gomer, & e Japhes ;. mais 
tout, ſes ſoins, ſes Au | 
reſpects , lui firent eſperer - 


2 K 


e K de is Dyincad, Ce 

dant tout ce qu'il fit ne ſervie qua le 
convaincre que Vanda cron plus capa- 
ble de donner de Vamour , que d'en 
rendte. Elle refuſa conſtamment I'al- 


. 


iance qu il lui propoſoit, avec tous les 
avantages que la raiſon pouvoit y ſou- 
hairer , 6 2088 foxThacmon qui amors 
7 devoit tepandre. 

Ritagore, fans confiderer quielle ns 
coutoit let du — „ attri- 
bua 4 m&pris un refus qui n ttoit que 


l'effet de Famour de cette Princeſle 
ur la liberce. 'Deſeſpere rourtfois , 
il ſe retira dans ſes Etats, d'où il 


ven hems la Lertce men 


1114 


| Latte 4 Ritagore 4 — 


2 Votre . n 


”» RIS vos mee 
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e des Hiſtoriens ont NY, 


344 " AFANTURES 
„ pris, Madame, me font votre en- 
„ nemi. Jarme pour ravager vos Etats, 
' - de vos Provinces, la fureut de mon 
„ déſeſpoit. Je vous en avyertis pour 
„ que vous vous y prepariez« Si je pe- 
„ ris, je meurs votre victime. Si je 
'» triomphe , votre vainqueur ſera 
pourtant toujours votre eſclave. 


£ | 


Vanda recur cette Lettre avec beau- 
coup de ſurpriſe & de chagrin; Vima 

de f guerre effraya par amour quel- 
le avoit pour ſes peuples; cependant 
ſa vertu n en fut point intimidèe; elle 
repondit ainſ]N. 


nk Reponſe * Vanda d Ritagore. 


w CS we, @ 4 2 1 + + 195-6 7 
v Je ſuis fachee de voir qu un Prince 
que j eſtimois ſoit dans des ſenti- 
„ mens qui me forceront au_mepris 
„ dont il m'accuſe. Je le remercie 
„ pourtant de m avertir de ſes -perni- 
„ cieux deſſeins. I iraĩ m' oppoſes, & 


— 


r ANSEDOTES, MM 
2 je les previendrois-metne.,. ſi je ne £2 
» youlois lui donner le temps du te 
» pentir, Qu'il ſonge que ſi je tciom- 
» phe, il aura etc vaincu par une fille, 
» & que s il eſt vainqueur, il n'en 


5 ſera pas plus le matre du cœur de 
5 q : v 77 ® * p 
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Cette Lettre ne calma point les fu- _ 
reurs de Ritagotre; il marcha contre 
la Pologne; & Vanda à la tete de ſes 
= „ alla au devant de lui. Il ſe 

donna- deux ſanglaus combats en fort 
peu de temps, od Vanda. le fabre à la 
mal, ny bien ſes — Lan fa 
voix & par ſon exemple, que Ritagore 
fut bay & mis en — 
ſon crime & de ſa d&faice , ce Prince 
ſe donna la mort. La vie ne pouvoit 


ite. Honteux de © 


plus etre pour lui qu'accompagnee dune 


ignominĩe auſſi affreuſe que la gloice 


y a de plus cruel, & qu on ne peut 
rapporter qu avec douleur , Ceſt que 
cette Princeſſe fut, aptès ſes victoires, 


ſe precipicer dans Wr croyant _ 


e Vanda Eroit Eclarantez mais ce qu'il | 


346 AFifronrs, 6. 
15 r dan 1225 facrifice de fa 
3 - , pour la virginire-qu'ils lui avoĩent 
. hoped e 
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D Ve DE'B VELINGHAM, 
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11d ella G pre- 

miete partic de ſbn Hiſtvirs ; avoir 20 
le forr milkerfenſe ment dun fait Ert . 
ge, ul precéda de. Auelque 

e Geh es 


| 5 
I It g gravitt de 1 ſtore ; 3 


ant 2 que ſat le Age 
1 du Duc 4 
voit confi lui 


IS dEveloppt fi imparfaitettienr les 


le e eee 


circonſtances, ſon r&cit tvavoir falt 


er la carigfics dd Lecteur. Voiti 
trail” de "Tevaridre ," eel uit ft 
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348 AVANTORES  . 
trouvé parmi les papiers du Duc. de 
k Rn ag ligne de la main de plu- 
ſteurs Seigneurs contemporains; qui 
avoient Ere informes paticulierement 
du fait qu ils atteſto ien. 
| Le Duc de Buckingham, au plus 

haut degre de puiſſance & de gloire 

ou Vambirion d'un ſujet puiſſe s clever, 
naſa, pas toujours aſſez bien de fa for- 

rune pour eviter les deux 6cneils or di- 

naires des Favotis; la haine du Peuple 

& la jalouſie des Grands. Sa ſin tragi- 

2 ne cauſa ni re „ ni com- 

paſſion, parce qu elle toit prẽ vue, & 
Aesiese . monde. . 

il eũt pu ſe mettre &couvert du peril, 

ſi ſa preſomprion ve Feiir point avęu- 

Wl 8 mois avant ſa mort, un 
vieux Gentilhomme, nommé William 

Parker, ancien ami de ſa Maiſon, 

mals retire à 1a campagne, od il ek 


U. vieilefſe dans IHeloigvement de 
Cour & des affaires, etant ſeul dans 
2 en per your „& bien diſ- 
| e corps & delprit , appergut tout 
Kun coup e S ſigure du 


4 0 0 1 ef 6 $* 4 , b ” 
vieux dir Georges Villiers, pere , 
. % «#4 4 1 3 11 = 2 * © 4 4 —_ a * 
a 
1 * . , 
. S } 1 
7 
f * 


\ 


qui 1 mote f depuis: longtemps. H 
132 ſpeckacle pour une illus = 
| de | ſes ſens. Mais s'6ranc/leve de 

ſa chaiſe, ſes oreilles, d'accord avec 
ſes yeux , lui firent entendte la voix de 
ſon view, ami; qui le re darreten. 
55 M. Parker, lui dit-1 vous me te- 
„ Cconnoillez , » jo ſais quo N 8 
» u de Vafh Taff. — moi, & ö 
„vous l'avez - conſety&e- 3, en =o 8 
„Georges. Au nom de Dieu, cendez 
ſervice 4 ce pauvre inſenſe, qui court 
„ volontairement 4 ſa ruine. une, 
voir, Dites ui de ma part, S 
» ne rejerre point les conſeils 
„& de tels amis, 6 il ne change tel 
„ & tel article de ſes deſſeins & 
„de ſa conduite, eee 
chũtiment plus terrible & plus 
»; prompt qu il ne e » M. Parker 
DT revenu de fa ere rah, 
refuſer 1 
e inp pn 
3 routes les objections qui peuvent 

preſenter 4 un homme de bon ſens. 
Lel Fantome les CANNES aj & Vayanr 
preſſe. diengaget ſa patole , i 


apres Vavoir. obtenu. 2 1,8181 21 2 


il kb 


lis de 


_ revint- 


| avoit. 


ctut faire gtace à fu eillelle en le tra. 
mortiſic des railleries du Duc. A beine 


* le Fanrome ſe 9 


33606 Auron 


OCep da Parket, A ſeul; 
. "conſidera plus atrentivement les diffi- 
„Sa vieilleſſe le 
caractere du Duc, & la ſeule nouwautd 
de ſa commiſſion, lui firent craindre 
detre rejerts avec mépris. Ajourez , 
que impreſſion de ww 70 il avoit vu, 1 
> ove: view bien - tõt mn * 

peu à peu 4 crore es 
Favoient — 11 laſs paſſer an 
quelque temps, ſans $'arterer à rien de 
certain. Mais fiat Fantome re- 
vint 4 la charge, & la menace 
aux ptietes. Enfln, la crainte forca la 
Neue nce de Parker. Ul vbeir), apres 
een neanmoins le confeil de quel- 
es per ſonnes vertueuſes, adi fans. 
decider ſur une avanture ſi extraor- 
dinaire; l'excirerent 4 la aſſer à bout, 
pouroir brre 


pat h ſeule raiſon: 9 
eau Duc. 

Lais du bes Patkeer as point 

regards comme” und offeniſe',"mais oh 


tant de'fohe.” Il revint de la Cour fort 


S&oit-7 


rents" dans For n 
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(1) 1 ox point couert dt cs vibe lan 
beaux, 
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U ſe. VEAL « aber 3 Je 
Fondue hw de ſon fils. Enſuire 
tirant un d de ſa robe t allez, 
dit - il 4 er, allez dire i Fingrar 
que vous es vu Finſtrument de ſa 
mort. Et de peur qu il ne ſoit ericore 


aſſea fon vous accuſer de I'ttre 
vous-meme”, | decouvrez-lui ce que. je 
vais vous req & qui _— 3 
nu au monde que de lui. 


BR-defſus un gp plus intimes 2 2 
Duc. Parker 4 lus hardi avec une 
auſſi bonne marque de fa miſſion. Il re- 
ke 4 la 5 85 8 aa age 
ucoup de ermers.. Le Duc fut 
BL voir inſtruit. de fon ſ ectet; 1 
avoir paru quelques momens 
veur, il re iy le _ de raillerie , & 
conſell a fon nn de s adreſſer à 


eee. 86 5 
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I AFANTURES,; bc. 
2 Medecin habile, qui ; fircapable 

e lui guerir le cerveau. 

Les circonſtances de la derniere ap- 
parition ayant convaincu Parket que 
cette avanture ne pouvoit finir heureu- 
ſement pour le Dac, il prit le parti 
de demeurer 4 Londres pour ſuivre des 

yeux les Evenemens, & pour ſe reudre, 


$1]. croit poſſible , utile a ce Seigneur 
5 malgrè lui - mème. Q ſemai 
; 


1 Seenlenene pendant leſquelles il ne le 
: vit jamais ſans eſſuyer quelques raille- 
ties ſur les viſions. II n'y Le IHR 


r des vœux ardens proſ- 
75 i Avant la ſin du male B le Dac tar 
mee Felton. 
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 SEDITIEUX ANGLOIS. 


1 la mort 
Nr Richard Wr 
un grand er, par la hardieſſe & 
les e n Was 
Tiler. Cetoit un Couvreur de Kent, 
dont la reputation commenga. d une 
maniere fort extraordinaire. Le Parle- _ 
ment ayant établi une Capitation ri- 
goureuſe, un des Collecteurs voulut 
. payer à la fille de War. Tiler, 
qui toit au · deſſous de lage marque 
par le Bill. On lui reprèſenta que cette 
fille · n toit qu un enfant. Il entreptit 
inſolemment de s en aſſurer par une 
action fort indecente, aux yeux memes 
du pere, qui lui caſſa la tète avec ſon 
marteau.,-T ous les voiſins ayant . 
di à cette action, Wat Tiler ſe vit 
bien-r6r environnt᷑ d'une: foule de gens 


- 


1 4 Nx TO . 
„ AFANTURES 
ui lui pr 


- 


| ent de le ſuivre , pour 
e defaire de meme de tous les Col- 


„ La 
* 
a” 2 


lecteurs. Un Pretre, qui erut pouvoir 
proſiter de ce trouble pour ſe faire 
conſiderer, leut fir un diſcours par le- 
quel il leur per ſuada que ce n'eroit pas 
aux Collecteurs ſeulement qu ils de- 
voient s en prendte; mais qu'e:ant tous 
fils d Adam, ils ne devoient pe to 
ftir que ſons le titte de Seigneuts, 
gens qui navoient pas d autre origine 
qu eux, leut priſſent tyranniquement 
leurs biens. Cet argument 8 ſi fort, 
que courant aux armes, ils couperent 
H' rere' à tous les Seigneurs, Gentils- 
hommes, Juges, Avocars & Precu- 
reuts, qui tomberent emte leuts mains. 
Wat Tiler fe rendit 4 Londres à la tete 
d'une arme prodigieuſe, qui ſe raſ- 
ſembla volontairement ſous ſes ordres. 
II mit la Ville au pillage. Richard II. 
qui avoit ſucced à Edouard, ne voyant 
aucun moyen de reſiſter à une attaque (i 
btuſque & ſi imptè vue, savu⁰jña vers 
les Rebelles, ſuivi de peu de monde, 
& fir prier Tiler, par un Chevalier, de 
venir conferer avec lui. L'infolent Cou- 
vreur rẽpondit quit] iroit parler au Roi 
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ET ANECDOTES. 355. 
lor ſqu'il le roit à propos, & ſe 
mee —— en mh yo il af- 
fecta d eine he tant de Jenteur, | 
ue le Rot perdant patience, le fix pref- 
ſr par le Arn evalier de harer fa 
— 55 Tiler voffenſa que le Chevalier 
ne mĩt pas pied à terre en lui parlant; 
il alloit le tuer d'un coup d'epee , fi le 
Roi, qui toit lui - meme avance_, 
neut cri au Chevalier de wettte pied 
a terre. | 
Dans la conference que Wat Tiler 
eur avec le Roi, étant tous deur 4 
cheval , il fir milie propoſitions extra- 


vagantes , & de temps en temps il le- 


voit ſon'epte, comme pour menacer ce 
Prince, 81 raccordoir pas ſur le champ 
tout ce que les eitel Pretendoient. 
Cette brutale effrontetie cauſa tant 
d'indignation au —_— de _ 
ut "acco t ot , | 
ate 11 * il alloit ee ce 
jeune Prince, il dec ſur la tete 
du Rebelle un coup d pte qui le ftr: 
romber mort à ſes pieds: Une action | 
imprudentedevoirnacurellement cauſer 
la perte du Roi, & de tous cin qui 
ctolent avec lui. Deja les Rebelles -ban- 
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doient leurs arcs pour venger leur Chef. 


Mais Richard previnc leurs coups par 


une reſolution plus ferme & plus judi- 


cieuſe qu'on ne devoit l'attendre d'un 
Prince age de quinze ans. Au lieu de 
prendre la fuite, il ſe tourna vers les 
Rebelles, & leur cria d'un ton reſolu ; 


quoi, mes amis, voulez-yous donc tuer 
votre Roi? Ne ſoyez point en peine 
de la perte de votre Chef, car c'eſt moi 
| ur votre 
encral. Suivez- moi. En achevant ces 


mots, il tourna doucement la bride de 


Jon cheval, & ſe mettant à leur tete, 
il prit le chemin de la grande Place de 
Londres. Sa fermeté Fx tant d impteſ- 
ſion ſur les mutins, qu ils le ſaivirenc 
ſans balancer. En arrivant à la Place, 
ils y virent une troupe de Bourgeois 
bien armes , que le Maire avoit prepa- 


tes 4 tout EyEnemenr. Sans N 


yolr que ce petit corps ne faiſoit pas 
la cinquancieme partie de leur nombre, 
ils furent ſi effrayes de cette vie, qu ils 


jetterent leurs armes, & demandetent 
2 Ainſi la revolte fut diſſipèe, 


qu'il y eũt dl autre ſang repandu 


que celui du Chef. 
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133 jour qu'un des Domeſti- 

ques du Prince Henk, fils roman 

IV. fut accuſ au Banc du Roi, & ſaiſi par 

lordre de ce Tribunal. Ce Prince, qui 

laimoit particulicrement, regarda cette 

entrepriſe comme un manque de reſ- 

pect pour fa perſonne , & u ayant qus 

trop de flatteurs autour de lui qui en- 
lammerent encore ſon reſſentiment par 

leurs conſeils, il fe tendit lui · mẽme au 

Siege de la Juſtice, où ſe preſentant 

d'un air furieux; il donna ordre aus Of- 
ficiets de rendre ſur le champ la libertẽ 
a ſon Domeſtique, La crainte fir baiſſer 

les yeux à tous ceux qui Venrendirenr; > - 

& leur ta Penvie de rẽpondre. II n'y 

eut que le Lord Chef de Juſtice; nommé 

Sir William Gaſcoigue, qui ſe levaſans 


13 r 2 


358. AF 4 NT v s | 
aucune marque die tonnement, & qui 
exhorra' le Prince à ſe — 
anciennes Loix du Royaume z « ou du 
moins, lui dit-il, 6 vous tes reſolu 
* len ſauver votre Domeſtiquè des ri- 
: eurs de la Loi, adceſſez- vous au 
„ Koi votre pere, & demande. lu ta- 
„ ce pour le coupable. Ceſt le 
moyen de ſatisfaire votre 3 
» ſans donner atteinte aux Loix, 
E ſans bleſſer la Juſtice ». - 1 ˖ 
De ſage diſcours fit ſi peu dinipreſ- 
ſion ſur le jeune N 6k qu ayant re- 
nouvelle ſes ordres avec la mème cha- 
leur, il que ſi 1'on differoit un 
momerit à les e il alloit 
la violence. Le Lord Chef de Juſtice , 
qui le vit diſpoſe ſerieuſement'2_Vexe- 
caution de cette menace, leva la voir 
avec beaucoup de fermet & de preſen- 
ce d eſprit; & lui commanda, en vertu 
| 4e e N devoit à 15 autoritè, 
non; ſeulement de laiſſer le priſonnier, 
mais de ſe retiter à L inſtant de la Cour, 
dont il troubloit les exercices par des 
occdes ſi violens. C toit attifer le 
1 ſur la flamme. La co - 
lere du Prince eclata d une maniete rer- 
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rible, Sc montant au comble, elle le 


porta à s approchet furieuſement du Ju- 


qu il crut peut · tre Epouvamter, par 
—— Mais Sic, William fe 


rendant mai tre de tous les ſiens, ſoutint 


merveilleuſement la majeſte du Siege. 
ſur lequel 1] repr eee e Prin- 
„ce, Tiere dune voix ferme, je 
» tiens ici la place de votre ſouverain 
Seigneur & de votre pere. Vous lui 


» deven une double obéiſſance à ces 
» deux titres. Je vous ordonne en fon 


» nom de renoncer à votre deſſein, & 


„ de donner déſormais un meilleur 
„ee eee ent ene. 


etre vos ſujets. Et pour repaxer. 


» jour ttt 
» la: de ſobeiſſance & le mepris gue. 
vous venex de marquer pour la Loi, 


vous vaus. rende vous · meme à ce 
» moment dans la Priſon, ou 1 vous 
» enjoins de demeurer j a 
„let Rei votie Nan | 
„rer ſa volon 


La gravite da Juge & 1 5 * ic | 


lautoritè, produiſitent leffet d'un coup 
de fondre. Le Prince en fur ſi frappe , 
que remettant auſſi- tat ſon pte 2 ceux 


qui Vaccompagnoient , il fit une pro- 


Nd. Nr 
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fonde reverence au Lord Chef de Juſ- 
dice, & ſans-repl uer un ſeul mot il 
ſe tendit droit a Ar priſon du meme 
Tribunal. Les gens PA ſa ſuite allerent 
tout de ſuite faire ce rapport au Roi, 
& ne manquerent point dy joindre 
toutes les plaintes qui pouvoient le pre- 
venir contre Sit William. Ce fage 
Monat que ſe fir expliquer juſqu aux 
moindres circonſtances. Enſuite il pa- 
rut rever un — Mais levant tout 
d'un les & les mains au Ciel, 
il Chari — eſpoce de tranſport: 
» O Dieu! quelle reconnoiffance ne 
» dois-je pas à ta bontè ? Tu mas donc 
* 9:00 reſent d'un Juge qui ne craint 
tons la Juſtice, & d'un fils 

qui 1 ſcait obdir ; mais 

„ qui a la force de facrifier'ſa h a 
» Fobtiſſance „ 1.01 2:34 ig 
Te trait fait galement reloge de trois 
rſonnes., du Roi, * ſon fils, & de 


ir : William. | 9 10 ee 
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FA 23% rene enen ici 
Mu. Almehdi, Roi de Fez, 
ẽtoit un Prince ambitieux, ruſe, hypo- 
crire , habile, grand Theologien , & 
fait Deiſte. Il eur une longue guerre 
ſourenir contre des Peuples voiſins, 
qui refuſoĩent de ſe ſoumettte à ſa ty- 
rannie. Il 'remporta ſur eux pluſieurs 
x victoires; mais ayant enſuite perdu 
une bataille, on il avoir expoſé ſes 
is || troupes avec une furear aveugle, elles 
le | fe tebuterent jaſquà refuſer d' aller à 
- MU Vennemi. Voici le ſtratagẽme dont il 
s Aviſa pour leur inſpitet du courage. 

Il aſſembla ſecretement un certain nom- 

| bre de ſes Officiers les plas affection- 
\ nes”, & leur propoſa des rècompenſes 

1 5 Tome II | S - 
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2 , $'ils vouloient conſentit 
qu'il les enfermat pour quelques heures 
| : des 1 1 comme s ils euſ- 
ſent été tues au combat; qu'il leur 
laiſſeroit une ouverture ſuffiſante pour 
reſpirer; & que lor ſque par une ſuperſ- 
tition qu'il alloit tpandre adroitement 
dans V'armee , on viendroit les inter- 
roget, ils repondiflent qu ils avoient 
trouvè tout ce que leur Roi leur avoit 
promis; qui ils jouiſſoĩent des regona- 
re du martyre 5 & que ceux qui 
s imiteroĩent en combattant vaillam- 
ment, & qui mourroient dany cette 
cite. Seit bobs er ene 
_ . La choſe s exccuta comme il lavoit 
propoſée. Il mit ſes plus fidelles ſer- 
viteurs parmi les morts les couvtit de 
terre, 1 5 _ 05 petit ſoupitail 
pour teſpirer. Enſuite il rentta au camp, 
FE faiſane aſcenbler les principaux Chefs 
vers le milieu de la nuit: Vous eres, 
leur dit-ii, les ſoldats de Dieu, les 
defenſeurs de la foi, & les protecteurs 
de la verice. Diſpoſez · vous à extermi- 
ner nos ennemis, qui ſont auſſi ceux 
| | 4 3 
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du Tres - Haut, & compte que vous 


ne retrouverez jamais une ocęaſion ſi 


certaine de lui plaire. Mais comme il 
urroit ſe trouver parmi vous des la 


ches & des ſtupides, qui nen croiroient 


point à mes paroles, je veux les con- 


vaincre par la vie d'un grand prodige. 


Allez au champ de bataille; interrogez 


ceux de nos freres qui ont Cre rucs au- 


jourd hui; ils vous aſſureront qu'lls 
jouiſſent du plus parfait bonheur pour 


avoir perdu la vie dans cette guerre, En 


meme temps il les conduiſit ſur le 
champ de bataille, eù il s'Ecria de toute 


ſa force 208 aflemblee de fideles Martyrs, | 


faires-nous ſcavoir.ce que vous aver vu 
des merveilles du Très- Haut! Us rẽpon- 
direnta Nous avons regu du Todt-Puiſ- 
ſant . „& qui ne 
euvent ꝭtre congues par les vivans. 
* Chefs ſurpris 4 cette reponſe, 
coururent la * dans Varmee , & 


par ce moyen reveillerent le ccrur de 


tous les ſoldats. ee 
Tandis que cela ſe paſſoit au Camp, 
le Roi feignant une extaſe cauſce pat ce 


miracle, ètoit demeure pres des Tom- 
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beaux on ſes ſerviteurs enſevelis atten- 


doient leur: delivrance ; mais lil bou- 


cha les trous par leſquels a ils reſpi- 


roient, & les envoya recueillir par ce 


barbate ſtratageme les recompenſes 


qu ils venoient d annoncer aux autres. 


* 
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- PREMIER SULTAN _ | 
QUI SE SOIT ENNIVRE. 


i 1 HY 2K Adoonute ol} 
La premier Sultan qui ſe ſoit ennivte 
de vin, eſt Amurat IV. Loccaſion qui 


fi ivre qu'il chanceloir en marchant. Ce 
ſpeckacle Etant nouveau pour lui, ii 
demanda ce que c toit à ſes gens. On 
lui dit que c toit un hommie iyre, & 


tandis qu'il. faiſoit 2 comment 


on le devenoit, Becri Muſtapha le voyant 
artètè, lui ordonna avec des tetmes 


2 uj 
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impẽtueux de paſſer ſon chemin. Amu- 
rat ſurpris de cette hardieſſe, ne put 
empęècher de lui repondre : Sgais- tu, 
miſerable , que je ſuis le Sultan? Et 
moi, repondir le Turc, je ſuis Becri 
Muſtapha. Si tu veux me vendre Conſ- 
tantinople, je re Vachere : tu ſeras alors 
Muſtapha , & je ferai Sultan. La ſur- 
prife 8 augmentant, il lui de- 
manda avec quoi il pretendoit acheter 
Conſtantinople. Ne raiſonne pas, lui dir 
rivrogne, cat je Cachererai auſſi, toi 
qui mes que le fils (1) d'une Eſclave. 
Ce dialogue parut ſi admirable au 
Grand-Seigneur, qu apprenant en mè- 
me· temps © wy dans peu d heures la rai- 
ſon reviendroit 4 Becri, il le fit por- 
tet dans ſon Palais pour obſerver ce qui 
lai reſteroit de ce tranſport, & ce qu'il 
ſeroit lui - meme” de tout ce qu il 
rappelleroĩt à ſa memoire. Quelques 
heures s étant paſſtes , Beeri Muſta- 
pha, qu'on avoir laiſſè dormir dans 
une chambre dorce, fe reveille & mar- 
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 ET\AFECDOTES, 3567 
ue beaucoup d'admiration de'l'vrat od 
it ſe trouve. 0s lui raconte ſon avan- 
ture, & la promeſſe qu'il a faite au Sul- 
ran. I tombe dans une mortellefrayeur; 
& n igborant t point de eatactere cruel 
d'Amutat, il ſe ctoit au moment de 
ſon ſupplice. Cependant ayant rappell6 
toute ſa preſence 'd'eſprir , pour cher- 
_ quelque moyen '&virer la mort; 
i prend 11 parti de Peine qu'il eſt deja 
ant de frayeur, 8& que ſi on ne 
lui donne du vin pour'ſe ranimer, ik ſe 
connoir' ſi bien; i eſt ſüͤr d'ex expiret 
5 Ses Gardes, qui eraignireut 
e wit ne mouriit., avant que 
etre pre IEmpereur; lui font 
Pur une 


5 teille de vin, dont il 
ne fernt davallet quelque choſe que 


pour” avoit '6<ccafion de ſa garder fous _ 


ſon habit. On le mena peu aptès devant 
PEmpereur , qui ſai rappellant ſes of⸗ 
fres, exige abſolumient qu'il lui paye 
8 prix de Conſtantinople , 'comme il 
$'y Cott engage. Le pauvre Turc tira 
a boureille. O Etnpereur, 'r&pondit- 
il, voild ce qui m'auroit fait acherer 
hier eee & ſi vous polle· 
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diez les richeſſes dont je jouiſſois alors, 
vous les croiriez prefirables 4 la Mo- 
narchie de Univers. Amurart lui de- 
0 mandant comment cela ſe pouyoit fair 
re.: il neſt queſtion, lui dit Vivrogne,, 
que d avaller cette divine liqueur, L Em- 
ereur voulut en gouter par curiolite”3 
il en but un grand coup, & effet en 
fut très- prompt dans une tète qui na- 
voit jamais jan les vapeurs du vin. 
Son humeur devint {i gaye , & tous ſes 
ſens ſe livterent tellement à. la. joye 
f ak crut ſentir que tous les charmes 
de la Couronne n'egalotent point ceux 
de fa ſituation. II continua de boite. 
Mais l'ivreſſe ayant ſuivi de près, il 
tomba dans un profond ſommeil, dont 
il ne reyint qu ayec un violent mal de 
dete. La douſeur de ce nouvel Etat lui 
fit oublier le plaiſir "© avoit goüté. 
II fit venir Becri Muſtapha, dont il ſe 
plaignit avec beaucoup þ empor rement, 
Celui-ci, a qui l experience donnoit bien 
des lumieres, engagea fa. vie qu il 
PE Amurat, & ne 
i offrit point d' autre temede que de 
recommencer à boire du vin. Le Sul- 
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tan y conſentjt. Sa joye tevint, & ſon 
mal fur auſſi tot diflipe. Il far 6 charmẽ 
de oette decouyerte , que non-ſeule- 
ment il en fi uſage le reſte de fa vie, 
dont il ne paſſa point un ſeul 2 ſans 
$'enniyrer , mais qu ayant fait Becri 
Muſtapha ſon Confciller privé, il Leut 
toujours aupres de fa perſonne pour 
boire avec lui. A fa mort, il 46. fic 
enterrer avec beaucoup de pompe, dans 
un Cabaret, au milieu des. 'ronneaur;, 
& il declara dans la ſuite qu il n avoit 
pas vecu heureux un ſeul jour depuis 
qu'il avoir perdu cer habale Maitre xc 
ts xnhy e os rte M e 
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Blutes dichemed 4 the ſon Fung 
tion à des incidens fort erranges. -La . 
Sultane Validé, mere de & 
d' Ahmed avoit pour fa Cutregi, ou fa 
Treſoriere, une jeune Circaſſienne, 
Tun eſptit & d'une beauté extraordi- 
naire. Ahmed, qui avoit la liberté de 
ſe promener dans le Palais, la vit pat 


hazard, en devint amoureux, & stant 


| Sultane dEcouvrir Lintri 


procure le. ſecours, du de fa 
mere, il parvint & Cen faire aimer. La 
rigwe- Elle fit ap- 


Henke 1 25 2 


avec beaucoup de & lolution, nia ſans 
Tougir qu elle fut Amd du Prinee, ou 
du moins quelle en ent la moindre 
connoiſſance. Elle ajouta que s il a= 

moit en effet, ce ntoit pas ſur elle 


que devoignc tomber les reproches, & 


ller ſa Cu 


* ETA SD οhmr EI. 7. 
elle toit prete F ailleurs à ſe priver 
adds fi de le voir. La Sultane reduite 
2 ne plus ſcavoir ce qu'elle en devoit 


ctbits, fir appellet ſon fils, lui rep 


ſenta la bonte de ſon fretre, qui lat 
avoit accord la libertè contre Fuſage 
de ſes anctres, & Texhorta à ne pas 
$arrirer {a diſgrace, en devenant amou- 


reux avant que d'tre arrive an Tröne. 
Elle lui promir que vil" ſuecẽdoit un 


jout à ſon frere; elle lui donneroit 


bos ſtulement Eireaflene, mais m 


grand nötibte d autres belles filles 


qu'elle avoit amour d' elle Ahmed ent 


| Fingenuice d'avouet fa paſſic 
re, & lui proteſts avec la meme frant 


on 4 fa me- 


elite que rien nictoir capable de da lat 
Kite vainere ! Elle aimdit ce fils. Son 


* 


tbmbant par divers difeours fur la 
tonnoiſſance quelle detoit à ſes ſetv 
des elle bai dir elle toit Aetertnf- 
nde l les técompenſer, en fai ſant Gor 


Maftreſſe, pour le- guérir en lui drent 


tegen Re preſct 2) mafter H 


nee.” Elle fr venir ſon premiet 
sein; nommé Nub Effendi; & 


fer la Freſoriere d fon fils. Nub Bffen- 
di autant plus ſenſible à cette fa eur 
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que les Cutégis de la Sultane ne ſe don- 
noient ordinairement qu'a des Bachas 4 
trois queues, retourna auſſi - tõt chez 
lui pour faire les prepararifs de la fete. 
A — 6. Fo la nuit, on fit ſortix ſe· 
cretement la Curegi du Serrail, pour la 
remettre au Medecin avec ſa dot. Mais 
le Bashaga de la Sultane, qui Etoit dé- 
vou au Prince Ahmed, ayant quelque 
ſoupgon du myſtere, courut len aver- 
tir, & l'aſſura meme , que ſans ſgavoir 
oi l'on conduiſoit ſa Maĩtreſſe, il toit 
certain qu on la faiſoir ſortir du Ser- 
rail. Ahmed, dans une inquittude 
mortelle, donna ordre à Baltagi Mehe+ 
med, ſon Page, d'obſerver ce qu elle 
deviendroit. Il decouvrit enfim qu elle 
Eroit chez le premier Môdecin de la 
Sultane, & ne pouvant contenir ſon 
| ort, il Ecrivit ſur le champ ce 
billet. 2 Nub Effendi. Apprens que 
» la jeune fille que tu viens de recevoit 
5 dans ta maiſon ma gagn le cœur. 
pas que ceux qui t appartiennent 
> — rien à 1 hs ip SL tu 
„ fais autrement, tu _n'Eviteras' pas la 


( 
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Nub Effendi ſe crut dans le dernier 
danger. Il ne pouvoit de ſobéir d'un 
cõtè d la Sultane, ſans s expoſer à une 
diſgrace certaine; & les menaces du 
Prince n'etoient pas moins effrayantes, 
iqu'elles regat daſſent un temps plus 
oigne. Il toit ne dans l'Iſle de Crete; 

C'eſt-a-dire, qu tant Grec de naiſſance, 
il avoit tout heſprit qui eſt commun 
dans cetre Nation. Voici le remperam- 
ment qu'il prit pour mEnager tout à la 
fois la Sultane & le Prince. Ayant 
aſſemblè les Convives qu'il avoix fait 
inviter à la fete, il fit celebrer par 
Iman, le Nikiakh,, ceſt à-dire, la c&- 
remonie du matiage , apres. quoi con- 

duifant lui · meme les deux Epoux a la 
termes d ſon —— 9 wt gens dans 
3») un grar d peril ;4 perſonne 

„ men ait ici le COON — * 

ceux del Epouſe 


„ de Effendi eſt 
que la Sultane vous a „& vu 
„ pouvez connoitre la violence de {a 
By ct. par cette lettre. Si vous ſour 
„ haitez du hien à votre pere & 4 
„votre famille, il fant vous abſtenir 
da ce truig defendu, & vous prives | 


. EINE foeur;; & non une femme 


\ 
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dun mets qui eſt reſetvé pouf la 
* table du Prince. Imagine · vous que 


ron vous accorde. Donne: lui en 
1 les embraſſemens qu on 
donne à une ſœur, nommez-la votre 
„ Epoulſe aux yeux du public, mais ne 
„vous attribuez/ jamais d' autres droits 
» ſur elle. Si votte paſſion ètoit capa- 
ble de vous faire balancet, ſonge que 
„vous alle: attirer des malheurs cer- 


» tains ſur vorre famille, bed ma male- 


diction ſur vote meme. et l 


Lie fils promit d' obtir, e la jeune 


Pfouſe e y donnant auf- tör fon conſen- 


tement, elle far laiſſce ſeule; tandis 


Jue Lon mari alla paſſet la nuit dans 
une autre chambre. Cette ſcene ſe paſ- 
ſa ſi ſecrete ment; que les Domeftiques 
me mes nen eurent aucmne WR 
& bien moitis Ahmed, 


e de 
„ 1# ot weed — Fultane 


Els du Medeeig l Charge de Mot. 
laß de Stnitne. Les premieres Dames 
de Conſtantinople en vinrent faire leur 

fel, Epouſe ! Ahmed ne 
| ue igii6ter; Us ful reſt pas le moin · 


les bras d'un autre, & le chagri 
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dre doute que ſa Maitreſſe ne e 


en eut le fit tomber dans une — 
colie profonde. Il cherchoit les moyens 
de sen venger, lorſque dans une ſedi- 
tion qui s cleva à Conſtantinople, il fut 
lace fur le Trone-2 la place du Sultan 
M ſon frere. Son premier ſoin 
fut de ſe faire amener Nub Effendi, & 
d'ordonner ſar le champ qu on lui don- 
nar, la mort. Cependant il conſentit 
ſur 0 inſtances à l ecouter un moment. 
& ſa ſurpriſe fut. exttẽme, en appre- 
nant 4 2 — determinc ue 
lui Le Medecin lui 
qu toit auſſi entiere qu _ 
eula . de etre en ſortant du 
Serrail, & lui offrit ſa tete: il apper- 
cevoit qu il Leut ttompæ. Elle fat exa- 
mince par les plus habiles Eunuques- 
Le Sultan ſe livra à des tranſporte de 
oye ſur leur te H. combla 
ub Effendi de biens &:dhonneurs'y | 
mais ri'ofantſuivre-rout d'un coup ſon 
inclination ,1il-do; dedotins ds gat ſa 
Maĩtreſſe avec le meme ſoin juſqu 
nouvel ordre. Il redoutoit ſa mere, 
qui. le preſſa effectivement de ne hh 
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_ commencer ſon Finfra@tion 
d'une loi des plus Go du Serrail. 
Vne fille n. — point quand elle 
en eſt une is ſortie. La Sultane lui 
repreſenta qu'il | avoir, encore tout LT 
craindre des partiſans de ſon frere, 
lai fir promettre enfin de ne if Ho 
Eclarer ſa paſſion ; mais nen erant pas 
moins bro” mme , il convint avec le 
Baltagi Mehemed., ſon Page, qu il 
avoir dEja cree ſon Grand-Ecuyer , „ de 
A lui 22 \Epouſer. Il la vit ainſi fort 
librement chez ſon mari , & perdant 
ay a peu pray il avoit eu pour 


es uſages, il la Fail oit venir ſouvent 


au Serrail; avec beaucoup de magnifi- 


eence-& dieclar. Cette femme fir raure 
1a RR Baltagi Mehemed ; car 
peu aptès elle pria le Sultan de lui ac- 
corder les honneurs des trois queues, 
& de lui donner quelqu emploi qui ne 
Teloignar point de Conſtantinople, 
parce qu'il "> peu à la Maitreſſe 
d'un f grand Empereur d'crre-la fem- 
me d'un Emirabar. Le Sultan lui rep 


dit: » Vous ne cherchez que vos inte. 
„ rets, ſans penſer aux miens. 
dant je veux vous traiter en Juge 


ar 47 ECDOTES. 377 
» Equitable , & partager en deux le 
»- differend. Je donnerai A votre mari 
» un emploi qui le retiendra fix mois 
=. hors de Conſtantinople, & qui lui 
* permettra d'y etre chaque anne ſix 
„ mois », | | 
Il le fit auſſi tõt Co plidan'Bicka , ou 
Grand-Amircal ; & oval ue remps apres, 
par conſideration. pour les memes prie- 
res, il Veleva à la dignité de Grand- 
Viſir. Quelque meconrentement de ſes 
 Jervices' 'Pobligea- enfin. de le 2 
— traita avec tant de : 
avoir fair ſacceflivement Ba | 
* d'Erzerum & d'Alep , il le retablir 
à la ſin dans ſa dignite. . en 
ayant * ere plas ſatisfait après 
E faveut , & La yant meme — 
vonn d avoit trahi les icetbrs de EW. 
pire-, dans expédition contre les Ruſ- 
ſiens, il le fit arrerer a ſon retour 
Age des Janniſſaires, & tout le Reg 
timent qu'il lui impoſa, fur un exil 3 
Lemnos, d'où il fut drang à Rhodes. 
Il mourut dans cette derniere Iſle, ſans 
quiil ait ẽtè bien e co fur de * 


mort me | 
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Ceſarte en Cappadoce, de parens Ar- 
meniens & Chreriens. Mais ayant Ere 
amen jeune '# Conſtantinople, od il 
abjuta le Chriſtianiſme, il * admis 
dans Vordre- des 'Baltagis.' H cachar fi 
Habilemenr ſes vicieuſes inclinations 
ſous des apparences de vertu; qu il fut 
cre6- Baltagilar Kichaiſi, & de cet 
Office , il fut renvoye avec Jeu quenes - 
au Packalit de Zis, qui eſt le dernier 

e les Tures ayent ſut la Mer 
nſuite il obtint ſueceſſivement la di- 
gnitè de Capudam Pacha, celle de Cai- 

Las, dum Pachalies. Quoique 
fa conduite dans tous ces emplois eut 
paru folle & ridicule à toutes les per- 
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ſonnes ſenſtes , ſon zele affect contre 
les Chreriens , & quelqu'apparence da- 
mour la juſtice , lui acquirent 
parmi la populace ignorante & ſuperſti- 
tieuſe, la reputation dun veritable 
Muſulman. Pour rendre les Chretiens 
odieurſ, il ordonna, pendant qu'il toit 
Caimacan, que leurs habits fuſſent de 
gros drap noir; que dans le Bain ils ne 
porteroient point de ſouliers de bois, 
ce qui eſt generalement en uſage pour 
ſe garantit les pieds de la chaleur du 
marbre, & qu' ils auroient des ſonneres 
attachẽes aux bras, afin qu on les put 
diſtinguer dans les rues & dans les au- 

tres lieux publics. Mais les Jamis, 
dont le principal revenu eſt ſur les 
Bains, le voyanr bea diminger ; 
parce que cette honteuſe diſtinction 

en Elozgna bien-ror tous les Chretiens, 
porterent leurs plaintes au Sultan, qui 
rẽvoqua lui- meme une loi ft dure, & 
afſer le — A er em» 

ol. Cependant le e n'en ayant 
4 de lui qu une as haute eſtime, 
il arriva un jour que le Sultan, qui 
Etoit 2 ſe promener déguiſé ſur une 
place publique, entendant les plaintes 
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de quelques perſonnes du peuple, qui 
Bree fi — 2 
ges & des mœurs, & qui prerendojent 
qu'il ne falloit point „ de tefor- 
mation, {1 Calaily Ahmet n'croun' fair 
Viſir, le Sultan, fans le connoitte per- 
ſonnellement , jugea qu'un homme ſi 
defire devoit avoir un merite diſtingue , 
& craignant que la ſedition qu'il avoir 
eteinte heureuſement depuis quelques 
mois, ne ſe rallumar a cette occaſion, 
il prit le parti de ſatisfaire le peuple, 
en mettant Calaily Ahmet à la place de 
Haſſan. Calaily eroit alors Pacha de 

' Crete. A peine ſe vit- il au ſommet de 
la fortune; qu il lacha la bride 4 tous 
ſes vices. Le premier jour de ſon Viſi- 
tiat, ctant entre. dans ſon. Palais avec 
le. Sceau du Viſir, & voyant que tout 
le monde attendoit ſes premiers ordres, 
. tirer, ſuivant la ſuperſtition des 
ures, un augure pour le cours de ſon 
adminiſtration, il envoya chercher un 
Tailleur. Lordre qu'il lui donna fut de 
Jui faire une veſte que les Turcs ap- 
pellent Eateri, de drap d'or 3 ce qui eſt 
non · ſeulement contraire 4 Fuſage du 
pays, mais condamne mème par V'Al- 
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coran. L'ayant regue des Vapres-midi 
du meme jour, il la mir ſur le champ, 
& rendanr viſite à ſes femmes & à — 
concubines, il s admita beaucoup dans 
ce nouvel habit. Ses femmes nayant 
pas manque d'augmenter ſon admira- 
tion par leurs flatteries , il prit la reſo- 


lution de paroitre avec cette parure au 


Divan, & devant le Grand - Sei 
meme. Il ne ſe borna point 1a. Ayant 
joint divers ornemens extraordinaires à 

ſon Turban, & stant enfin reveru 


comme un Bouffon, il fir venir le 
Chauſbochi, à qui il demanda fi tout 
Eroir pret la Proceſſion. Cer Ofi- 
que tout Etoit; prer dehors , mais qu il 
manquoit bien des choſes au- dedans, 
& preſſè de s expliquer avec plus de 
clarte, il lui dit que dans Petar où il 
Etoit , il couroit riſque non-· ſeulement 
de ſe faire diſgracier le jour qu il en- 
troit en faveur , mais de jetter un 
errange ridicule ſur toute la Nation; 6 

que pour lui & ſes compagnons, ils lui 
2 u ils ne laccompagneroĩent 
point chez le Grand · Seigneur, $i ne 


* 
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| commencoir par reformer ce comi = 
2 Calaily S apres etre fort 
emporte ,/ congut qu'il n avoit rien 45 
mieux à see 1 ſuivre un fi  Jage 
conſeil. 
"an San daprds il invita le * 
5 2 la fete que lui donnent ordinairement 
les nouveaux Viſirs. Ce Prince paſſant, 
ſelon la coutume, entre deux hayes d' Of. 
ficiers, ranges pour lui faire honneur, 
obſerva un homme borgne qui ẽtoit à 
core d'un Tefterdar, avec un air fort 
hautin. Il demanda au Viſir qui il etoit. 
Quoi ? lui dir celui-ei, votre Hauteſſe 
ne connoĩt point cet homme-4) Je ne 
ais'connoitre ; repondir le Sultan, tous 
es ſuſets de mon Empire. Oh! e 
le Vir, vous Seien connoitre 
ci, qui meſt pas un homme du com- 
mun, & qui a un bon Chiftilix ( Ceſt- 
A. dire, une Meætairie) près de Conſtan- 
rinople / qui: lai fournit tant d oyes & 
de poules, qu outre ſa ptoviſion de 
bouche, A en vend chaque annte pour 
une ſomme conſiderable. Al gard de 
ſon Office, il eſt Bas Bakilulu du 
Tekerdar , (emploi des plus medio: 
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eres). Le Sultan ne lui fit pas la moindre 
replique-z mais auſſi· tot qu il le vit un 


peu ᷑caxtè, il ſe. tourna vers le Kiſlar 
Agaſi 3; avez-vous- entendu, lui dit-il, 
ce que ce monſtre vient de me raconter 


de mon Bashbakilulu? Pour moi, je 


vous allure que j'ai decouverr, fa folie 


trois jours apres Favoir fait Viſir. Mais 
afin que ceux qui l' ont tant dehire puiſ- 
ſent auſſi la deEcouvrir , je veux lui 
laiſſet ſa dignite pendant quelques 


mois, dl autant plus que les affaires de 


Empire ſont actuellement aſſez tran- 
quilles fe 
impru 


ctoit Catmacan. II ne ſe tcouva plus 


per ſonne qui oſat den plaindre, & 
goers jour offrig is nonveaux exem- 


ples de rigueur' & de cruaure contre le 


Chriſtianilme. Le dba en roi longs | | 
e 


mais ce zele meme , qui continuoit 


le rendre agreable au peuple, fut melé 


de tant de folies , que stant acquis 


dans le public le ſurnom d inſenſe, ii 


renn 


Pour ne pas craindte que ſon 


bame contre les Chreriebs elsta 
aulſetdt pr e capotrellomenr ds ir 
u iF ayoic portges/conere"eux eu-! 
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parur au Sultan qu il toit temps de le 
dant comme ſes fautes 
venoient moins de malice d'un 

ue de genie; il en fut quitte pour 
etre banni a Iſtankoi, qui eſt ['ancienne 
Coos," patrie dHypocrate,, ot on lui 
accorda par jour trois cens aſpres pour 
fa ſubſi ice. 9 y mourut de er 
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4 e r bn A1 | 7 
Honor Ali Roche; edt 964 
Chorls „Ville de Thrace, on il avoir 
tir ſon nom. Ses parens , qui Erotent 
dans la miſere, lui avoĩent fait p 
dre la p n de 3 Curu Bui- 
20 Capugi Bachi ;. Te rendant 2 
— $ or Mahomet IV. faiſoit 
5 fa reſidence, en chemin 
ce e * pere, & s Ctant 
par E age 4 lui 
eee il Famena mal- 
5 U Ecole 


my Go — "902 
fe rivs glndrruſomen 


Is "fervides qu'il en autoit pu tirer 
dans ſa maiſon, pour le rendre utile 


an-public, W 
Tome Il, | R 
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III ent le credit de le faire paſſer par 
quantitéè d' Offices, juſqu A celuĩ des 
hambellans interieuts, qu il occupoit, 
2 45 Muſtapha II. parvint au Trone. 
s grandes. qualites , - wa avoit.cu peu 
d'occaſions de faire eEclater ſous les re- 
gnes precedens , parurent alors dans 
tout leur luſtre. Muſtapha, qui les 
reconnut, fit de lui ſon ami & ſon con- 
fident. En moins de deux ans, il de- 
vint Chocadaragalik, qui eſt la ſecbitde 
dignite de la Cour Ottomane. Sa faveut 
rayant fait qu augmentet, il fut crec 
Cubbe Viſir, avec promeſſe de lui faire 
Epouſer la fille de ſon Maitre, agee 
alors de trois ans Apres la depoſition 
de Muſtapha , il vecut- e 
dans I humiliation; mais Ahmed rendit 
enſin juſtice a- ſon meritè , en le creant 
Bacha de Damas & de Tripoli, & deux 
ans /apres il lui fir &pouſer ſa nitce, 
you remplit Fengagement de ſon frere. 
a EO Grand- 1 8 3 
tant de reputation, que "eat | 
ſouillte par un —————ů— 
roit un rang parmi les grands homme 
de ſon ſiëcle. Il naimoit point la guet- 
re, ſur· tout contre Jes Chretiens, parce 


99 
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qu il toit perſuade que la furie & le 
grand nombre ſetvent peu contre des 
ennemis bien , diſciplines. Ayant été 
accuſe de mauvaiſe foi par (i) le Roi 
de Suede, & depoſt ys raiſons qui 
font connues dans FHiſtoire , il obtint 
d abord du Sultan la permiſſionde menet 
une vie ptivte dans un Fauxbourg nom- 
mt E - Il recevoit dans cette retraite 
la 7 — de tous les honneres gens de 
Empire. Un jour, il lui echappa de 
dire que „ ce qu'il regtetoit dans fa 
» diſgrace, n ttoĩit pas la grandeur d'un 
» rang dont il avoir ſenti ront le poids, 
mais d'avoir_,perdu ſon ame pour 
» ſatisfaire Favarice de l Empereur, & 
„ avoir rdmit quantize d honnetes 
„ gens à la pauvrete „. Ahmed, itrité 
de ce di ſcours, par lequel il le ſoup- 


a de penſer a faire naitre quelque 
Edition , feignit de le créer Bacha de 
—— ———— HNPTRO9E) 


i) Ceſt pendant ſon, adminiſtration. que 
Empire Ottoman regut des HGres , tels qu un 
y en avoir point vus, & que vraiſemblable- 
ment on my en verra jamais, particulictement 
Charles XII, & Staniſſas, Roi de Pologae , 
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Bender, & lui envoys ordre de partir 
pour ſon emploi. Mais Payant fait ar- 
eter ſur fa route, il le fir condamiier 
en exil 2 Mitilene. II ly fir garder avec 
aſſez de douceur pendant la guerre qu'il 
eut contre la Ruſſie, dans la crainte que 
fi ſes armes manquoient de ſucces, il 
ne far oblige de le rappeller'pour ſe ſer. 
vir de ſes conſeils, & peut- tre pour 
lui rendre le gouvernement des affaires. 
Lor ſqu'il fe ctut ſùr du ſacces, il lui fir 
r la tete. Mais 1] avoua depuis 
qu il set oit ſouvent repenti dl avoir 
rive I Empite Ottoman d'un ſi grand 
mme; car c toit veritablement un 
des plus beaux genies qu il y eut alors 
dans toute I NG Sa  penetration', 
ſon jugement, ſa mémoire, & ſon. 
Hoquence , Etolent autant de qualites 
admirables. Dans la multitude d'af- 
faires qu'il avoit 3 dépecher tous les 
jours, il s en faiſoit lire deux 4 la fois, 
& les comprenant auſſi parfaitement 
que sil s ctoit diviſe r 5 
entendre, il ne ſe trompoĩt jamais da 
fa deciſion, quoique dans le mème 
temps il prerat encore Toreille aux pla- 
doiries qui,ſe faiſoient devant le Cadi- 
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lesker, & qu'il füt oblige de lui dicter 
ſa Sentence. On. vante une 4anfinite 
le ut de ſa juſtice dont il ſuffira 

rapporter le ſuivant. . , 

es Jo. Marchand Turc avoit perdy 
dans les rues {a bourſe, qui contenoit 
deux cent pieces dor. II Fadreſſa au 
Crieur Public, à qui il ordonna de de- 
clarer qu'il donneroit la moitié de la 
ſomme 4 celui qui l'auroit trouve. 
Elle étoit rombee entre les mains d'un 
Matelot, qui aima mieux faire un gain 

itime en ſe bornant au ſalaire pro- 
poſe, que de ſe rendre coupable d'un 
vol; car par un article de I'Alcoran, 
celui qui conſerve une choſe, perdue & 
er ite publiquement: "eſt sches Voleur. 
Il confeſſe donc an Crieur qu il a crouꝝyẽ 
la bourſe, & s offre 4 la rendre en rece- 
vant la moitié de ce qu elle contient. 
Le Marchand parut auſſi tot 3 , rhais 
charmẽ de retrouvet ſon argent, il au- 
toit voulu ſe. degager. de ſa promeſſe. 
Ne le pouvant fans 9 quelque ,pretexre,, 
il eut recouts au menſ >: Any os | 
deux cent pieces- d'or 8238 
e | 

Emeraude , qu'il 64% 1 — 
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tot an Matelot. Celui-ci prit le Ciel 
&& le Prophete 4 temoin qu'il n'avoit 
point rrouve d'Emeraude ; cependant 
1] n'en fut pas moins conduit devant le 
Cadi, avec une accuſation de vol. Soit 
injuſtice, on negligence , le Juge dé- 
chargea à la verite le Matelot de vol, 
mais lui reprochant d'avoir perdu pat 
fa faute un Bijou precieux , il le fot ga 
de rendre les deux cent pieces d'or au 
Marchand, fans en tirer de recompen- 
fe. Une Sentence fi dure ruinant tout & 
la fois I'eſperance & Yhonnenr du pau- 
vre Matelor „il en porta fa ee au 
Viſir, qui la jugea Ae de ſon atten- 
tion. Toutes les parties furent afſignees 
devant lui. Après avoir entendu le 
Marchand, il demanda au Crieut ce 
qu il avoir regu ordre de publier. Celui- 
ci ayant declare ingenument qu on ne 
lui avoit parlé que des deux cent pié- 
ces d'or, le Marchand fe hara d'ajou- 
ter, que sil navoit pas nommè VEme- 
raude, c'ttoir dans la crainte que fa 
bourſe tombant entre les mains de quel- 
que ignorant qui n autoit pas connu la 
valeur de ce Bijou, il neut ere tente 


de le garder, en apprenant qu'il Etoir 
4 oe 
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d'un grand prix. D'un autre cote le 
Mareſor fit ſerment qu'il n aveit rrouve 
dans la bourſe que les deux cent pieces 
dor. Enſig le Viſir porta cette Sentence: 


„ Puiſque le archand a peidu une 


„ Emeraude avec deu cent pieces 
» d'or, & que le Matelot jure que dans 
la bourſe qu'il a trouvte il ny avoit 
point d Emeraude, il aſt. manifeſts 
„que la bourſe & Vor que le Matelot 
» a trouves ne ſont point ce que le 
Marchand a perdu. C'eſt un autre 
„qui a fait cette perte. Que le Mat- 
7 | ane continue donc de faire crier 
» ſon or & ſon Emęraude, juſqu à c 
» quꝭ ils lui ſolent rapports par quelque 

pet ſonne quũ ait la crainte de Dieu. 
» A-Vegatd! du Matelot, il gardera 
„pendant quarante jours Lor qu'il; a 
„trouve, & ſi celui qui la perdu ne 
ſe preſente point dans cet eſpace,, il 
em jouiira legitimement comme d'un 
bien qui eſt à lu. oni 4 13 
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DE POL RIB, 0 
CELEBRE CORSAIRE ANGIOUS: 
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"OL Rib fut un Oorſaire * plus 
drerminds que-PAngleterre ait pro- 
duits. Il avoit &r& longtemps Matelot. 
Sennuyant d'obéir, if forma le deſſein 
de ſe rendte maitre: de ſon Vaiſleau 
ſans avoir pris la peine de cabaler pour 
ſe faire des complices.: Mille preuves 


=. avoir donnces de fa reſolution; & 


la force, fombloiene le garantir de 
la ſoumiſſion de ſes com nons Un 
jour que le Capitaine & 1 Te 
du Vaiſſeau ètoient 4 8 entretprit en- 
ſemble ſar le tillac, il les precipita 
om deux dans la mer; & s armant d'un 
uo; rg „il acheva de les tuer, lorſ- 
ſe rapprocholent à la nage pour 
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remonter dans le Vaiſſeau. Enſuite ſe 
toutnant vers ſes compagnons, qui le 
eroyoient dans quelque accts de folie 
ou de fureur,, il leur dit d un air tran- 
quille.: . Mes amis, ce Vaiſſeau eſt 
» 4 moi. Je viens de le gagner par un 
» coup qui m'a reuſſi, & je me ſens 
„ Capable d'en faite bien d'autres pour 
„le conſerver. Reconnoiſſez-moi pour 
votre Capitaine. Je vous conduirai 
„bien; &c je vous fetai part de tou- 


tes les richeſſes que je prétens bie- 


» tot acquerir, 15 ſe * hs lui 
» ſans teſiſtan ce. | 
Des le jour ſuivant il rencontra un 
Vaiſſeau Elpagnol, donrFequipa = 
plus nombreux- que ſe 

Mais fans en marquer la x wither 
quierude „il courut · 4 Vabordage'avanr 
que dlavoir penſt᷑ à faire feu de ſon ca- 
_ &æ faiſant main baſſe ſur tout ce 
le menacer de quelque rẽſiſ- 

— „il tua plus d'enhemis de fa 


m in que tous ſes gens enſemble: ND. 


ſeulement il ſe rendit maĩtre du Vaio 


ſeau, mais le trouyant meilleur que le 
ſien . en fit une eſpbes de 6 
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ſur lequel il ctablit toutes ſes ef] 
RT 59 7 un —— 
ee e ee e 
lla deux de leurs Potts, own l'on fit 
mauonter ſon butin à plus de cent mille 
ceus. Mais ce qui imprima la terreur 
dans tous les lieux où il entreprit de ſe 
rendre maitre , c'eſt que fort ſouvent 
au lieu de ſe ſervir d'un ſabre ou — 
pee, il memployoit qu un gros baron 
— de fer, 2 il — quel- 
quefois d'un ſeul coup trois ou quatre 
ennemis. e 5 tr, 
Son brigandage dura cinq ats , ſous 
la protection tacite des Colonies, de ſa 
Nation, qui employoient meme. aflez 
ſouvent ſes ſervices , ſoit pour attaquer, 
- ſoit pour ſe dEfendre. | Mais {a mort 
delivra les Eſpagnols d'un fi redouta- 
ble ennemi. Pol Rib efvir atraque d'une 
inflammation d'entrailles, qui n toit 
qu un mal ordinaire. Il ſe preſenta pour 
le gaerir un Etranger, qui toit arrive 
depuis peu dans le lieu de ſa retraite, 
& qui s ctoit donne pour expert dans la 
connoiſſance des ſimples. Il preſenta au 
Corſaire un Elixir dont il ui garantit 


oy 
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la vertu. Mais l'effet en fur 6 terrible, 
- preſque au meme moment Pol Rib 

entit ſes forces Ereinres , & demeura 
ſans mouvement. Si c toit un poiſon ; 
ſa tete fut la derniere partie ol il ſe 
communiqua. Il conſerva aflez de pre- 
ſence d'eſprit pour ſoupconner qu il 
ẽtoit empoiſonnè & ane peut- 
etre que la mort ne lui laiſsat point le 
temps d'approfondir ſes défiances, 
donna — que le Medecin fut maſ- 
ſacre devant ſes yeuun. 


Fin du ſecond & dernier Volume. 
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